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■* ABRÉGÉE 

D'UN VOYAGE 

FAir DA NS L'INTERIEUR 

DE L'AMÉRIQUE 

MÉRIDIONALE. 

Depuis la Cóte de la Met du Sud , jufqu'aux Cotes 
du BréfiJ & de ]a Guiane , ^ 

m defcendant LA RIVIERE DES AMAZONES^ 

\ Lúe á FAfíemblce publique de TAcaticmie des Sciences 5 
V le 28. Avril \ 
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Extrau des Regiftrcs de l'Académie Royale 
des Sciences > du 7. Novembre 1745. 

T E certifíe que dans 1c couranc de la prefen- 
%j te année , M. De la Condamiiie a iuá TA- 
cademie , La Rclaúon abrégée £un Voyage > 
dansVmténmr det Amérique Meridionales 8c 
que le Comité de l'Académie á jugé cec 
Ouvrage digne de rimprefiion , & a conferí- 
ti que je lui en délivrafle le préfent certificar. 
A París ce 7. Novembre , 174J- 

Gkand-Jean de Fouchy, 

Sécrétalre perpétttd de ÍAcadémie 
Royale des Sciences* 



PREFACE- 

Éíp^^ÉRSONNE n'ignore qué 
g P | depuis dix ans plufieurs 
ÍÉ^feÉf Aftronomes de l'Aca- 
démie ont été envoyés par or* 
dre duRoifoüs l'Equateur & au 
C érele Polaire, pour y mefurer 
les degrés terreítres^tandis que 
-d'autres Académiciens faifoienc 
en France les mémes opéra- 
tions» , 

Sous un autre regne 3 tous ees 
voyages avec Tappareil Se le 
nombre d'Obfervateurs quils 
exígeoient, n J auroíent pú étre 
<pe le fruit d'une longue paix, 
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Sous celui de L o u i s XV. lis 
ont été concus & heureufement 
exécutés pendant le cours de 
deux íanglantes guerres ; & tan- 
di s que les armé es du Roi vo 
loient d'un bout á l'autre de 
TEurope pour le fe cours de fes 
Alliésj fes Mathématiciens d'iC- 
períes fur la íurface de laTerre, 
travailioient fous les Zones 
Torride 8c Glacée , au progrés 
des Sciences , & á Tavantage 
commun des Nations. 

lis ont rapporté, pourfruit de 
leurs travaux, la décifion d'une 
quefíion célebre; décifion dont 
la Géographie , 1' Aftronomíe , 
la Phyfique genérale & la Na- 
vigation partagent lutiiité. lis 
ont éclairci un doute oú la vie 
des hommes étoit intéreílée. 



1 



VREFACE. fij 

Ces motifs méritoient qu 3 on 
prit toutes les peines qu il en 
a couté pour venir á bout de 
cette entreprife : l'Académie 
ne Tavoit pas perdue de vüe 
depuis fon établinement ; Se 
elle vient d'y mettre la der- 
niere maín. 

Sans iníifter íur les confé- 
quences dire&es & evidentes 
quonpeuc tirer de la connoi£- 
fance exaéte des diamécres ter- 
reftres pour perfeclionner la 
Géographie Se l'Aílrónomie; le 
idiamétre de i'Equateur recon- 
nu plus long que celui qui tra- 
verfe la Terre d'un Pole á l'au- 
tre , fournit un nouvel argu- 
ment, pour ne pas diré une dé- 
nionftration nouvelle de la re- 
volución de la Terre íur iba 

ai; 
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axe ; révolution qui tient átouc 
le Syíléme céieíte, Le ttavail 
des Académiciens > tant íur la 
meííire des degrés , que íur les 
Expériences du Pendule per- 
fe¿tionnées y Se faites avec tant 
de précifion á différentes Latí? 
tudes y répand un nouvelle lu- 
miereíiir la théorie de la Peían- 
teur, qui de nos jours a com- 
meneé á íbrtir des ténébres* 
II enrichit la Phyfíque gené- 
rale } de nouveaux Problémes 
juíqu'á préíent iníblubles, íur 
les quantités Se les direétions 
de la Gravité dans les différens 
lieux de la Terre. Enfín il nous 
met fur la voie de découvertes 
encoré plus importantes y com- 
me celle de la nature Se des loix 
yéritables de la Peíanteur uni-* 
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Terfelie^ cette forcé qui anime 
les corps céleftes, & quirégit 
tout dans rUnivers ? 

Les erreurs que la connoi£ 
fance de la Figure de la Terre 
peut faite éviter aux Naviga- 
teurs s font-elies moins des er- 
reurs , parce qu il en refte d'au- 
tres qui font jufqu ici íans re- 
mede ? Non íans doute.Pius Tare 
de ia Navigadon fe perfeéKon* 
ñera % plus on fentira Kutílité de 
la determinación de la Figure 
de laTerre. Peut-etre touchons^ 
nous au moment ou cette utiüté 
fe ra fen fiblement appercúe des 
Marins. Mais en eft-eüe moins 
réelle, quand ce moment íerok 
encoré éloigné? Il eft du moins 
certain que plus on a eu de rai- 

fons de doutexfi la Teñe étok 

a iij 
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allongée,ou applatie , plus il 
étoit important méme pour lea 
coníequences de pratique 7 de 
f^avoir á quoi s'en ceñir par des 
mefares décifives. 

Le premier projetté , & le 
demier terminé des trois, voya- 
ges qui ont eu dans ees der- 
nierstems lamefure des degrés 
terreftres pour objeta eft eelui 
de FEquateur ¿ entrepris en 
1735. par JVL Godin 3 JVL Bou^ 
guer y Se par moi. Le pubiic a 
été informé depuis plufieurs ai> 
nées * du fuccés des travaux 
des Académicíens qui ontopé^ 
íéíbus le C érele Polaire Se dans 
nos Ciimats ; & M, Bouguer 

* Voycz Ic Liv* de la fíg. de la Terre de 
M. de Maupertuis , & celuide la Méridicnae 
de Mt Caffiiii de Thury* 
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aVrivé plütót que moi en Frail- 
ee, a rendu compte á l'AÍTem- 
blée publique de TAcadémie , 
du i4.Novembre 1744. duré- 
íültat de nos Obfervations fous 
la Lígne Equino ¿líale } & de 
l'accord qui fe trouve entre ce" 
réfultat , celui du Nord & celui 
de France , dont chacun com- 
paré á Tun des deux autre,s 9 
pro uve rApplatiíTement de la 
Terre vers les Poles. 

Un plus grand détaii eíl ré- 
fervé pour l'hiftoire de notre Me* 
fure de la Terre; ceít-á-dire, de 
nos Obfervations Aftronomi- 
ques & de nos opérations tri- 
gonométríques dans la provin- 
ce de Quito en 1' Amérique Mé- 
rídionale ; ouvrage dont nóus 
íbmmes comptables á l'Aca* 
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Vilj P BE FA CE. 
démie Se au Public ^ puifqué 
ceft pour ce travail que noui 
qvons été envoyés. 

La queftion de la Figure de 
la Terre étant terminée 3 Se la 
curioiité du public ralentie fur 
cet objeta je crus rintéreíTer 
davantage árAiTembiée publi- 
que du 26. Avril dernier } par 
\me Relation abrégée de mon 
voyage de la Riviere des Ama- 
zones, que fai deícendue de-* 
puis le lieu oü elle commence 
á étre navigable jufqu'áíbn em^ 
bouchure ■> & que j'aiparcourue 
dans une étendue de plus de 
mille lieues ; mais fabondance 
des matieres ne m'ayant pas 
permis de me renfermer dan^ 
íes bornes preícrites á ma le¿hi-i 
fej qui fe trouverent encobe 
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reíTerrées > je fus obligé de fajn 
re de nouveaux retranchements 
anieíurequejelifoiS j cequiin- 
terrompit néceííairement Í'om-* 
dre Se la íuite de mon premier 
Extrait. Je le fais paroítre au- 
jourd'hui fous la menie forme 
que j e lui avois donnée d'aboi d* 
Pourne point tromper ráp- 
tente de ceux qui ne cherchent 
dans une Reiation de voy age; 
que des événements extraordi- 
paires 3 Se des peintures agre a- 
bles de moeurs étrangéres Se dt? 
conmines inconnues , je dois 
les a vertir qu'ils ne trouveront 
dans ceUe-ci que peu de quoi 
fe fatisfaire. Je ny ai pas eu la 
liberté depromener le Leíteur 
indifféremment íur tous les ob^ 
jets propres á fláttér ía curiofité* 
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Un Journal hiflorique que j ai 
écrit aííidúment pendan t dix 
ans ¿ m'auroit peut-ctre pü foúr- 
ñh les matériaux nécefíaires 
pour cet effet ; mais ce ri étoit 
ni le iieu } ni le moment de les 
mettre en ceuvre, II étoit que£ 
tion de laCarte que favois ie vée 
du cours d'un Fleuve qui tra- 
verfe de valles pays prefqu in- 
connus á nos Géographes. Ii 
s'agiílbit d'en donnerune idee 
dans un Mémoire deftiné á étre 
lú á TAcadémie des Sciences. 
Dans une pareille Relación oh 
jedevois moins íbnger a amufer 
qua inftruire , tout ce qui n'eüt 
pas appartenu ala Géographie> 
ái'Aílronomie ou áiaPbyíique, 
nepouvoir manquer de parottre 
une digrefiion qui in éloignoit: 
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de mon objet.; mais auíTi il né- 
toit pas jufte d'abufer de la pa- 
tience du plus grand nombre 
de ceux qui compoíbient i'af- 
femblée publique, paruneliíle 
de noms barbares de nations 
& de rivieres, & par un Jour- 
nal de hauteurs du Soleil Se 
d'Etoiies , de Latitudes & de 
Longitudes , de mefures , de 
routes , de di flan ees , de ion- 
des, deVariations de laBouíTo- 
le , d'expériences du Baromé- 
tre, &c. C'étoit-lá cependant 
le fonds le plus riche , & ce qui. 
faiíbit le plus grand mente de 
ma Relation : c'étoit du moins 
la fe ule chofe qui püt la diftin- 
guer d'unVoyage ordinairej'ai 
taché de prendre un milieu en- 
tre ees deux extrémités, J'ai ren- 
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voyé tout le détail de la partíe 
aftronomique & ge orné trique 
aux Mémoires de PAcadémie, 
ou au Recueil de nos Obferva- 
tions^ qui en doit étre une ilu- 
te • Je n'en donne ici que les 
principaux réíliltats ^ & la poli- 
tlón des lieux les plus remar- 
quablesj en íliivant Pordre de 
la narration* J'ai traite avec 
tjuelque étendue le point des 
Amazones Américainesj paree- 
qu'il m*a femblé quon avoic 
droit de Pattendre de moh J'ai 
melé aux remarques de Phy fi- 
que. Se d'Hiítoire Naturelle 
quelques faits hiftoriques ^ 
quand lis ne m'ont pas trop 
carté de mon íujet. Je ne pou- 
voiSj íans Pabandonner entié- 
rement ¡ éviter d'entrer. dans 
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quelques diícuflions Géogra- 
phiques , qui y étoient intime- 
ment iiées. Telle eft celie de 
la communicationde la Ri viere 
des Amazones avec 1' O ri no- 
que } anciennement établie > 
enfuite niée, & enfin nouvel- 
lcment conflatée par des témoi- 
gnages déciíifs. Telles íbnt les 
Re cherches de la fituation du 
Village de l'Or & de la Borne 
plantee par Texeiraj celle du 
Lac Parime , & de la Viile de 
Manoa , celle de la Riviere de 
Vincent Pincoiij &c. Chacun 
de ees artícles m'eút pú fournir 
le fuj et d'une DiíTertation. Je ne 
les ai traites qu'en paílant , fea- 
chant combien peu de Leéteurs 
íbnt curieux de ees fortes de dé- 
tails j quoique útiles & intére£ 
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fants pour ceux qui aiment Ce 
gcnre d'étude* La précaution 
que j'aiprife demettredestitres 
en marge , donnera á chacunla 
facilité de choiíír les matieres 
qui feront le plus de ion goüt» 
La petite Carte du cóurs de 
TAmazone qui accompagne 
cette Relation, íuffira pourfixer 
l'imagination du Leóteur , en 
attendant que j'en pui iTe don- 
ner une plus grande &plus dé- 
taillée dans nos Mémoires , oü 
je rendrai compte des moyens 
que j'ai employés pour la cons- 
truiré ; mais cette derniere ne 
paroítra que lorfque jeluiaurax 
donné le degré de préciíion que 
je puis lui procurer , en rédui- 
fant tous mes calculs de routes 
& de diftances,& les corrigeant 
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par mes Obfervations Aftrono- 
rniques. C'eíl ce que je ne pour- 
rois faire qu ímparfaitement 
aujourdlmi 5 manquant encoré 
d'obfervations de Longitude 
faites fous quelque Méridien 
connu j pour ílippiéer á celles 
qui ri ont pü étre faites á París * 
en eorrefpondance des miennes 
dans divers lieux demaroute. 

J'ai joint au Gours de f Ama- 
zone la Topographie de la Pro- 
vine e de Quiro^ prife de la Carte 
des Triangies de notre Méri- 
dienne, J'ai tiré la defeription 
des Cotes de la méme Provin- 
ce - y la route de Quito á Lima 
Se celle de Quito á Pop aya n 3 
de mes voyages particuliers Se 
dé ceux de JVLBouguer. Le refte 
de la Caite a été extrait de di^ 
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vers Mémoires , Journaux Si 
notes y qui m'ont été commu- 
níqués dañs le pays par dívers 
Mifíionnáires ou Voyageurs in- 
teiiigens. M. DanvülejGéogra- 
phe du Roi, dont i J habileté eft 
connue, m'a été d'un grand fe- 
cours pour rédiger & combiner 
ees matéríaux épars, Se en en- 
richir ma Caite. 

J'aí íiiivi les orthographes 
Eípagnole & Portugaiíe á Té-* 
gard des noms de ees deux 
Langues, & mérne des noms 
Indiens des pays íbumis á lá 
domination de ees deux Cou- 
f onnes. J'ai vouiu par-iá évitet 
rinconvénient de les rendré 
méconnoiiíables dans les Au- 
teurs originaux. 

RELATIOH 
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Car te d u co urs bu Mará gn o n o.u de la grande Kiy ieke des Amazone s 
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RELATION 

A B R É GÉE 

D'UN VOYAGE 

FAIT DANS LMNtERIEUR 
DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALÉ* 

fiepHis la Cote de ta Mer dit Sud^ptfqUes aux 
Cotes du Brcfil & de la Guiane > en def~ 
cendant la Kivieré des Amazúnes % 
lúe k la rmtrée piblique dePAcadémie des 
Sciences > le 28. Avril 1745. par M. dé 
za CoNúAMiNM * de la méme Académm 



La fin de Mars 1 743 A 
^ Wj, aprés avoir paíTé íix mols 





dansun défert, zTarqm prés 
de Cuenca au Pérou , occu- 
pe nuit & jour a linter contre un Cié! 
peu favorable a FAftronomie ? Je re« 
$us avis de M* Bougmr } qu'il avoij 

h 



2 Voy age de la Riviere 

Meíüre defait auprés de jQuito , á rextr¿mit¿ 
a ierre. f e p ten trionale de notre Méridienne, 
díverfes obfervations d J une Etoile fr 
tuée entre nos dcux Zéniths > plu- 
fieurs des mémes nuits que je lavois 
obfervée de mon coré a Textrémité 
auftrale de la méme ligne. Par ees 
obfervations fimultanécs > fur Fimpor- 
tance defquelles j avois fort infifté, 
nous avions acquis Tavantage fingu* 
< jier de pouvoir conclure direétement 
& fans aucuns hypothéfe , la vraie 
amplitude d 5 un Are de trois degrés 
du Méridien , dont la longueur nous 
étoít connue géométriquement^ 6c 
de tirer cette concluiion , fans avoir 
rien á craindre des variations , foit op- 
tiques, foit reelles , méme inconnues 
dans les mouvemens de TEtoile ; 
puifqu'elle avoit été faifie dans le mé- 
me inflan t par les deux oblervateurs 
aux deux extrémités de Tare- M. Bou- 
guzr de rctour cn£Vflpequelques ¡»©i% 



des Amazows* 5 
avant moi,a fait part de notreréfultat 
a norre derniere AíTemblée publique* 
Ce réfultat s'accorde avec celui des 
opérations faites fous le Cercie Pe- 
laire.*]! nesaccorde pas moins avec 
Ies dernieresj exéeute'es en France, ** 
& toures confpirent á faire de la 
terre un Sphéroide applati vers les la Ter¿ 
Poíes* Parris au mois cTAvrü j 73 $ í yersíesP^ 
un an avant les Académiciens en- ies * 
voyés vers le Nord > nous fommes 
arrivés fept aiis rrcp tard , pour ap- 
prendre a FEurope quelque chofe de 
nouveau furia Figure de ¿a Terre. De- 
puis ce terns } ce fujet a été remaniá 
par tant d'habiles mains, que j'efpére 
qu'on me fcaura gré de renvoyer aux 
Ménioires de FAcadémie le derail 
de mes obfervations particulieres fut 

*FarMrs>de Maupertuis i Ctairant * Camm & 
\$Monnier t de ceue Académie ¿ par M. i'Abbé 
Owhkr T Corrcfpondant dePAcadcmie , & M, Ce/- 
fias > Profeíleur cPAftronomie á UpfaL 

** Par Mrs, Caflim d§ Uurj? , '& l'Abbé de k 

A ¡i 



4 Voyage &e la Riviere 
cetre matlere, en renoncant au droÍÉ 
trop bien acquis que j'aurois d'en 
entretenir aujourd'hui cette Afíem- 
biée. 

Je ne m'arréterai pas non plus 
Autres s r . . m r 1*1 
trnvauxcíesa íaire íci la relation des autres 

íien^ mi " t^vaux académiques ? indépendans 

de la mefure de la Terre , auxquels 

Bous nous fo mines iivrés, tant en 

commun qu'en particulier ? íbit dans 

notre route d'Europe en Amérique , 

dans les endroits oíi nous avons fé- 

¡ourné y foit aprés notre arrivée dans 

la province de Quito , pendan t les in- 

tervalles fréquens caufés par des obf- 

lacles de toute efpécc ? qui n ont que 

trop fouvent retardé le progrés de nos 

opérarions. II me faudroit pour cela 

faire un Ext raí t d'un grand nombre 

de Mémoires envoyés á FAcadémie 

depuis fept ou huit ans , dont les uns 

nefontpas méme arrivés en France s 

& doatlaplupart des autres n ont pas 
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cíes Amazbnet. f 
fe tic 6 re paru , méme par extrait ¡ dans 
nos Recueils. Je ne parlerai done 
point ici de nos détermínations aftro- 
nomiques ou géome'triques de la La- 
tirude & de la Longitude d'un grand 
nombre de lieux i de l'obfervation des 
deux Solflices de Décembre 1736* 
& de Juin 1 7 3 7 , & de YObliquité de 
FEcliptiqm qu¡ en réfulte ; de nos ex- 
périences fur le Thermoméfxe & le 
Barométre ¡ fur la declínaifon & Yin- 
clinaiíbn de fÁiguille ainiantée, fue 
la vitefle du Son f fur FAttra£Uon 
Ne^tonienne , fur la longueur du 
Pendule dans la Province de Quito 3 
a diverfes élévations au-deífus du ni- 
veau de la mer , fur la dilatation 6c la 
condenfation des métaux ? ni des 
deux voy ages que fai faits > Tun en Vojages 
1 73 6 , de la cote de la mer du Sud £"j c ^ erí 
a Quito j en remontant la ri viere des Terrea 
EineraudesyYdutte en 1737, de Qui* 
}Q a Lima, 

£10 




<f V )yáge déla Riv'teré 

■ Enfin , je me difpenferai de faite 
ici I'hiftoiré des deux Pyramides que 
Pyramides Í' ai fait ¿ ri ger pour fixer á perpe'tuité 

£o¿ !cnp " lcs deux termes de Ja Bafe fondamen- 
tale de toures nos mefbres , & preve- 
nir par-la Ies inconvénients qu'on na 
que trop éprouvés en France , faute 
6 Je. d'une pareille précaution ¡ quand on 

a voulu vérifier la Bafe de M. Picará. 
Vhfcription projettée avant notre dé- 
pan á ÍAcadémie des Beíles - Lettres ; 
& depuis poféejur ees Pyramides, avec 
les changemens que les circonftan- 
ces du tems & du lieu ont exigees, 
fut dhoncée par les deux Lieutenams 
de Vaiffeau du Roi d'Efpagne , nos ad. 
joints , comme injurieu/e d fa Majefté 
Catkolique, & a la nation Efpagnole. 
'Tai Jbutenu pendant deux aus le pro- 
ees intenté d moi perjonnellement á 
cefujet, & je l'ai enfin gagné con- 
tradiclúhement au Parlemem mime de 
Quito, Ce qui skft paíTe en cette ren- 
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*ontre,& divers autres événemens ii> ■ 
téreíTans de notre voy age , que la dif- 
tance deslieux a fort defígure's dans 
Ies récits quien font par venus iei/ont 
plutót la matiere d'une relation hifto 
íique que d'un Mémoire Acadcmi- 
que. Je me bornerai dans celul-ci a ce 
qui concerne moa retour en Europe. 

Pour multiplier les occafions dob- Pf ^ e( ^ 
ferver j nous ctions convenus depuis retour par 
long-tems M. Godin > M, Bouguer ¿ es n ^[l 
& moi, de revenir par des routes dif - ZQneSt 
fercntes. Je me déterminai a en choi- 
fír une prefque ignorée > & quej'é- 
tois fúr que perfonne neni'envíeroit; 
e'éroit celle de la Rlviere desAmazo* 
nes-) qui traverfe tout le conrinent de 
VArnérique Méridionale y d'Occident 
en Orient ^ & qui paíTe avec raifón 
pour la plus grande ri viere du monde* 
Je me propofbis de rendre ce voya- 
ge utile , en levanr une Carte de ce 
fleuve y & en recueilíant les obferva* 

A iiij 



^ Voy age de la Rivhr$ 

tions en tout genre que f aurois oceá* 
ííon de faire dans un pays fi peu con* 
nu. Celles qui concernent lesmocurs 
& les coutumes fingulieres des di* 
verfes nations qui habitent fes bords, 
feroient beaucoup plus propres & 
piquer la curiofité du grand nom- 
bre des Ledeurs ; mals j ai cru qu*en 
préfence d'un public , á qui le langa- 
ge des Phyficiens & des Géométres 
eft familier, il ne nrétoit guére permis 
de m'étendre fur des matieres étran- 
géres a Tobjet de eette Académie : 
cependant pour érre mieux entendu 3 
Je ne puis me difpenfer de donner 
quelques notions préliminaires au fin 
]et de la Riviere dont il fera ici quef* 
tion^ 6c de fes premiers navigateurs* 
Voyage Q n cr01í coinmunément que le 
premier Europeen qui a reconnu la 
Riviere des Amazona , fut Franfoís 
dOrellana. II s embarqua en ijjp, 
BÍTez prés de Quito > fur la riviere d§ 
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faca j qui plus has prend le nom de 
'JVapQ ; de celle-ci il tomba dans une 
autre plus grande , & fe laiífant allejr 
fans autre guide que le courant , ii ar- 
rlva.au Cap de Nord ¡ fur la cote de 
JaGuiane., aprés une navigation de 
1800. lieues j fuivant fon eftime. Le 
méme Orellana pérlt dix ansaprés^ 
avee trois vaiííeaux qui lui avoient 
été confiés en Efpagne , fans avoic 
pu retrouverla vraie embouchurede 
fa r¡ viere. Larencontre qu'il dit avoir 
faite en la defeendant de quelques 
femmes armées, dout un Cacique Iri- 
dien lui avoít dit de fedéfier, la fit Diver* 
nommer Rivierc desAmazones.Quel- SrídÍ« 
ques-uns lui ont donné le nom d'Orel- Amazones* 
lana \ mais avant Orellana elle s appel- 
loit deja Marañan^ du nom d J un autre 
Capitaine EfpagnoLLesGéographes 
qui ont fait de VAmazone & áuMara- 
non deux rivieres différentes^ trompas 
comme Laet, par fautor ité de Gara* 
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laffb&c ¿'Herrera, ignoroientfans don- 
te qjie non-feulemenc Íes plus ancíens 
Auteurs Efpagnols * originaux appel- 
Jen tedie dontnousparlons Marañan^ 
des Tan r 5: 1 3 : mais qu Orellana lui- 
méme dít dans fa reí a ti o n , qu ii ren- 
co ntr a les Amazones en defeendant 
le Marañan 3 ce qui eft fans répiique ; 
& en efFet ¿ ce nom luí a toujours 
éte confervé fans intermprion juf- 
qu'aujourd'hui ¿ depuis plus de deux 
fíceles chez les Efpagnols , danstout 
fon courSj& des fa fource dans le haut 
Pe'rou, Cependantles Portugais ¿ta- 
blis depuis 1 61 6. au Para , viiíe E- 
pifcopale > íltüée vers fembouchure 
la plus oriéntale de ce fleuve ? ne le 
connoiíTent la que fousle nom de Ri- 
vieré des sfmazones ¿ 6t plus haut f 
foiís eclui de Solimoes , 6c ils ont 
transiere le nom de Mar anón , o a 

* Voyex Fierre Martyr, Fernand. de Encifo,Fer- 
nandez,' de O viedo, Pedro Cíeca , AuguftmZaratet 
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de Maranham dans leur idlome > a 
une Ville 6c a uneProvince entie- 
te 7 ou Capitainerie voifine de celle 
du Para. J'uferai indifféremment du 
noni de Marañen 3 ou de Riviere 
des Amazona. 

En i j 6oj Pedro de Urfoa , envoyé Voyag» 
parle Viceroi du Pérou pour cher- iUrloa ' 
cher le fameux Lac d ? or de Par i* 
me y & la ville del Dorado , qu*on 
croyoit voifins des bords de Y Ama* 
zone,fe rendit dans ce fleuve par une 
ríviere qui vient du cóté du Sud 9 8c 
dont je parle ra i en fon lieu. La fin. 
á'Urfoa fu t encoré plus tragique que 
celle á'Orellana fon prédéceffeur. E7r- 
fia périt parla main d'Aguirre, foldat 
rébelle, qui fe fit déclarer Roi. Celui- 
ci defeendit enfuite la riviere j 6c 
aprés une longue route 3 qui n'cíl pas 
encoré bien éclaircie, ayant porté 
en tous lieux le meurtre & le brigán- 
dage 5 il finitpar étre écartele dans 
rifle de la Trinité* 




1 £ Voy age de la Rivlerí 
Atieres tin- De pareils voyages ne dotiítoíefií 
pas de grandes lumieres íur Je cours 
du fieiíve ; quelques Gouverneurs 
particuliers fírent depuis> avec auííi 
peu de fue ees > différ entes tentatl- 
ves. Les Portugais furentplus heu- 
reux que les Efpagnois. 
Voyzge E n i 6 3 8 5 u n fiécl e aprés Ore liana ¿ 
,w p«fro Texeira envoyé par le Gouver- 
neur du Para 9 a la téte d'un nom- 
breux détachement de Portugais 
& d'Indiens j remonta YAmazone juf- 
qu'á Tembouchure du Ñapo, ficen- 
fui re le Ñapo méme 9 qui le conduiíit 
aíTez prés de Quito , oü il fe rendít 
par terre avec quelques Portugais de 
fa troupe* II fut bien recu des Efpa- 
gnolsj íes deux nations obéifTant alors 
au méme maítre. II retourna un an 
aprés au Vara par le méme chemin , 
Voyage accompagné des Peres d 3 'Acuña & 
í " á'AniedaJ ¿Cuites, nommés pour ten- 
dré compte á la Cour de Madrid des 



cuna 
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f articulantes dü voyage, Us eíHme- 
rent le chemin depuis le hameau de 
A/apOj lieu de leur embarquement^uJP 
qu'au Para , de 1356 lieues Efpa- 
gnoles j qui valent plus de 1 jroo 
lieues marines ,& plus de 1500 de 
nos lieues communes. Lareíation de 
ce voy age fut imprimée a Madrid en 
1 tf-j-o. La traduSion francoife faite 
en 1 6$ 2 f par JVL de Gombervilíe , eít 
entre les mains de tout le monde* 

La Garre trés-défeclueufe du cours Cartedefa 
de ee fleuve par Sanfon ¿ dreíTée fur Hivieredes 
cette relation purement hiítonque , parSanfrn. 
a depuis été eopiée par tous les Géo- 
graphes , faute de nouveaux mémoi- 
res j & nous n en avons pas eu de 
meilleure jufqu'en 1717. 

Alors parut pour la premiere fois Caree du 
en France > dans le douziéme tome Ferc Fn£Zfl 
des Lentes ¿di fiantes &c. une copie de 
la Carte gravee a Quito en 1 707 > & 
dreílee des Tannée \6¡)q, par le Per© 
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Samuel Tritz 3 Jéfuite AllemanÜ 9 
Millionnaire fur les bords du Mará* 
ñon y qu'Ü avoit parcouru dans toute 
fa íongueur* Par cette Garre y on ap- 
prit que le Ñapo > qui paíToit encoré 
pour la vraie fouree de YArnazone du 
tems du voyage du Pere á* Acuña* 
n'e'tüit qu'une riviere fubalterne 3 qui 
grüffifíbit de fes eaux celie des Ama* 
zones ; & que c elle- ci , fous le nota 
de Marañen , fortoit d un Lac prés 
de Guanuco ¡ á trente lieues de Lima* 
Du refle le Pere Frhz 9 fans Pendule 
&faos Lunettc, na pu déterminer 
aucunpoint ep longitude. II n'avoic 
qu'un petit demi-cercle de bois > de 
trois pouces de rayón pour Ies Lati- 
tudes i enfin il étoit malade quand il 
defcendít le fíen ve juíqu'au Para. II 
ne faut que lire fon Journal manu- 
ferir dontjaiune copie, * pour voir 

* Ellea ¿té tirce fur l'Original dépofé dans le* 
Archives ¿u Collége de Quito & nVa étécommu- 
m^uce jar Vom Jojeph Farde y Figmrv^ Mariis <]$ 
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que plufieurs obflacles , alors & á fon 
rerour á ía Miífíon j ne lui permi- 
rent pas de faire les obfervations né* 
ceíTaires pour rendre fa Caite exa£te % 
íbr-tout vers la parrie inférieure du 
fleuve, Cetre Carte n'a été accompa- 
gnée que de quelques notes fur la 
méme feuille > fans prefque aucun dé- 
tai! híftorique; enforte qu on ne fcait 
aujourd'hui en Europe de cequi con- 
cerne les pays traverfés par Y Amazo- 
na ¿ que ce qu'on en avoit appris il y 
a plus d'un fiécle , par la Relation du 
Pere d* Acuña. * 

Le Marañon apr¿s étre forti du Courscfa 
Lac, oü Ü prend fon origine vers ^"eíaRí, 
onze degrés de Lacirude Auftrale ¿ viere des 
courtauNord jufquá Jaén de Braca- 2 
moros , dans Férendue de fix degrés: 
de-Iá il prend fon cours versl'Eft, 

Valímmbrofo , aujourd'hui Corregidor de Cufio* 
bien connu dans la République des Leu res* 

* L'ouvrage intitulé : el Marañen o Amazonas* 
jé 8^. tffñ <^u une ccmpilation informe. 
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prefque parallélement a la Lígne ÍÜj 
quinodiale jüfqu*au Cap de Nord¡ oü 
il entre dans l'Océan fous rEquateuí 
niéme, apres avoirparcouru , depüis 
Jaén , oü il e o m menee á écre ílaviga- 
ble, 30 degrés en Longitude, ou 7 ? ó 
lieues communes évaluées par les 
détours a 1 000,011 1 1 00 lieues. II 
recoit du cóté du Nord & du coré du 
Sud un nombre prodigieux de rí vie- 
res | dont plufieurs ont cinq 011 ñ% 
cens lieues de cours 7 & dont quel- 
ques-uiles lie foíit pas infe'rieures au 
Dambe 6c au NiL Les bords du M&- 
rañon etoient encoré peuplés 3 il y a 
un fiéclej d'un grañd nombre de na^ 
tions , qui fe font retir ees dans Tin- 
térieur des ierres 7 auffitót qu'ils ont 
vu les Européens* On n'y rencontre 
aujourd'hui qu'un petit nombre de 
Bourgades de naturels du pays y ré- 
cemment tirés de leursbois, euxou 
leurs pei;es , les uns par les Miífion- 

naireg 
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iiaires Efpagnols du haut du fieuve, 
les autres par lesMiílionnaires Portu** 
gais établís dans la p arrie inferí eure* 

II y a trois chemins qui conduí- CKemliii 
fent de la province de Quito a celle m^ou* 1 * 
de May ñas } qui donne fon ñora aux 
MiíTions Efpagnoles des bords du 
Marañon* Ces trois chemins trave¡> 
fenc cette fameufe chame de m on ta- 
gnes > couvertes de nége, & connues 
fous le nom de Corde Iteres des Andes. 
Le premier prefque fous la Ligne ParAreíu* 
Equinoñiale ? árOrientde^»/f^ paf- ° na ' 
fe pztArchidona^ 5c conduitau Ñapo, 
Ce fut le chemin que ptit Texeira f 
a fon retour de Quito y & celui du 
Pere á* Acuña* Le fecond eft par une Par Can*, 
gorge au pied du Volcan de Ton^ l °^ 
guragua^ a un degré & demi de La-* 
titude Auftraie* Far cette route y on 
parvient á la province de Canelos > en 
traverfant plulieurs torrens ¿ dont la 
jon&ion fait la Ri viere nommée Pa* 

B 
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ftafü} qui entre dans le MaraMon % 
cent cinquante lieues plus haut que 
le Ñapo. Ces deuxcheminsfont ceux 
que prennent ordinairement Ies MiP- 
íionnaires de jQuito ? les feuls Euro- 
péens qui fréquentent ces contrées, 
dont la communication avec la pro* 
vince voifíne de Quito eft prefquc 
totaleraent interrompue par Ja Cor* 
de Itere 3 qui n'eft p ra ti cable que pen* 
dant quelques mois de Tannee, Le 
Par Jaeir É troifiéiiie chemin eft par Jaén de 
Br acamaros y par clnq degréS & de- 
mi de Latitude Auftrale ? oü le Ma- 
rañon comrnence á porter bateau* 
Ce dernier eft le feul des trois 
oü Ton puifíe conduire des bétes 
de charge & de monture , juf- 
<ju*au lieu de Pembarquement. Par 
les deux autres il y a plufieurs jours 
de marche á pied, Ócil faurtout faire 
porter fur les épaules des Indiens; 
cependant celui-ci eft le moins 



fciquenté des trois, tant a caufe du 
long détour & des pluies con ti- 
nuelles ? qui rendent Ies- chemins 
prefque inipratícables dans la plus 
belle faifon de l'année > que par la 
dificulté & le danger d'un détroit 
célebre, appellé h Pongo ¡ que Ton 
trouve en íortant de la Corde/iere* Ce 
fut principalement pour connoítre 
par moi-méme ce pafíage, dont on 
ne parloit a _Qt¿tto qu'avec une admi- 
arationmélée de frayeur^ ót pourcom- 
prendre dans ma Carte toute Féten- 
due navigabledu fleuve^ que jechoi- 
íís cetté derniere routc. 

Je partís de Tarqui s terme auftral Departí 
Üenotre Méridienne , a cinq lieues 1 uteur * 
au Sud de Cuenca le 1 1 , Mai i 743 . 
Dans mon voyage de Lima en 1 73 7. 
j'avois fu i vi le chemin ordinaire de 
Cuenca a Loxa 9 cette fois j J en prís 
un dérourn¿ ? qui paíTepar Zar urna > 
pour placer ge Jieu fur ma Carte* 
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Je courus quelque riíque en paflant a 
gué la grande Ri viere de Los Jubones , 
fort crue alors>& roujours trés-rapide; 
mais par ce danger j'en évitai un plus 
grand * , qui m'attendoit fur le grand 
chemin de Loxa* 

D'une m o n tagne oü je paíTai fur la 
route de Zaruma , on voit Tumbez f 
port de la mer du Sud > oü les Efpa- 
gnols firent leur premiere deícente , 
au-dela de la Ligne ? lors de la con- 
quéce du Pérou. C'eft proprenient de 
ce point que j'ai commencé á rn é- 
loigner de la mer du Sud , pour tra- 
verfer d'Occident en Orient i tout le 
conrinent de YAmérique Méridionale. 

* Tai depuis été informe que ¿es gens apoílés par 
les auteurs ou cómplices de FalMinat du feu ííeur 
Seniergues norre Cliirurgien y m'atrendoient lur le 
grand chemín de Cuenca á Loxa. lis í^avoient qua 
j'emponois avec moi en Kurope une copie authen- 
rique du Pro ees crimine! que j'avois fui vi contre eur 
en qua lité d'exécuteur teflamentaíre du défiint , & 
ils craignoient avec ra i fon que TArrct de VAudienct. 
de Quito , rendu contre toutes les regles , & pkin de 
¿uükéí 3 ne füt callé au Coníeil d'Eipagne* 
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•Z afuma fítu¿ par 3 . dcgcés 40 .mi* Zaruma. 
ñutes de Laritude Auftralej donne 
fon nom aune petite pro vince ál'Oc- 
cident de celle de Laxa. Laet, tout 
exa£t qu'ií eft , iVen fait aucune men- 
tí on dans fa defcription de VAméri- 
que. Ce líeu a eu autrefois quelque 
célébrité par fes mines ? aujourd'hui Mlnesdfy 
prefque abandonnées- L'or en 1 eft 
de bas aloi , & feulement de quator- 
ze carats ; il eft mélé d argent y & ne 
, laifle pas d'étre fort doux fous le mar- 
tcau. 

Je trouvai á Zatumü la hauteur Haufeurdn 
du Barométre de 24pouccs¿ lignes; BaromctíC * 
on fcait que cette hauteur ne vane 
pas dans la Zone Torride comme 
dans nos climats, Nous avons éprou- 
vé a jQuito pendant des années ende- 
res } que fa plus grande difference ñc 
paíTe guére une íigne & de mié. M. 
Godin a le premier remarqué que fes 
yariatíons , qui font á peu prés d'une 

B iii 
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íigne en vingt>quatre heures, ontdes 
alternatives afTez régulieres 7 ce qui 
étant une fois connu , donne lieu do 
juger déla hauteur moyenne du Mer^ 
cure > par une feule experience. Tou- 
tes celles que nous avions faites fut 
les cotes de la mer du Sud 3 & celles 
que j'avols répétées dans mon voya- 
ge de Lima } n^avoient appris quelle 
étoit cette hauteur moyenne au ni* 
veau de la mer ; ainfi je pus concíu- 
re afiez exactement que le terrain de 
. Zamma étoit ¿levé d'environ 70a 

Lie vatio n ' 

" du íbi de toifes j ce qui n eft pas la moitié de 
Zaruma, rél¿vatíon du fol de £^ Je me 

fuis fervi pource calcul ^ delaTable 
dreflee par M. Búuguer > furune hypo- 
théfe qui répond jufqu'ici mieux que 
toute antre > á nos expériences du 
Barométre j faites á diverfes hauteurs 
Remar déterminées géométriquement. Je 
fues fur ie venois de Tarqui 7 pays aíTez froid > 
Chaudf ^ & J c ^íTemis une grande chaleur á 
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'Zaruma \ quoique je ne fufle guére 
moins élevé quefur la montagne Pe* 
lie de la Mariinique 7 ou nous avions 
éprouvé un froid piquant , en venant 
d'un pays bas &: chaud. Je fuppofe 
icij que Ton eft déja informé que 
pendant notre long féjour dans la 
province de Quito > fous la Ligne E- 
qu ino&iale ? nous avons conftam- 
ment reconnu que rélévation du fol 
plus ou moins grande 7 decide pret 
que entiérement du degre de chaleur, 
& quil ne faut pas monter 2000 toi- 
fes, pour fe tranfporter d'un valloa 
brillé des ardeurs du foleil , jufques 
au pied d*un amas de nége auffi an- 
clen que le monde , dont une mon- 
tagne voifme feta couronnée. 

Je rencontrai fur ma route plu- Foim ¿ f & 
fieurs rivieres qu'il fallut paffer fur^*°j£^ 
des ponts de corde , d'dcorce d'ar- kres. 
bres 5 ou de ees efpéces d'ofiers qu'on 
appelle Lianes dans nos Ifles de 

B m) 
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V Amérique* Ces Lianes entrelaces 
en réfeau , forment d'un bord a Tau- 
ere une galerie en l'air ? fufpendu© 
a deux gros cables de la meme 
matiere , dont les ex tramites font 
attachées fur chaqué bord á des 
h ranches d'arbres, Le tout enfem- 
ble préfente le méme afpe£t qtujn 
filet de pécheur, ou mieux encoré, 
un Hamac Lidien ¿ qui feroit tendu 
d'un cote a Tautre de la riviere. Córa- 
me les mailles de ce réfeau font fort 
Jarges y & que le pied pourroitpaíTer 
au travers, on tend quelques rofeaux 
dans le fond de ce berceau renverfé¿ 
pour fervir de planchen On voitbien 
que le poids feul de tout ce tiíTu 3 6c 
plus encoré le poids de celui qui y 
pafle^ doit faíre prendre une grande 
courbure a toute la machine y 6c ñ 
fon fait attention que le paíTant^ 
quand il eft au milieu de fa carriere , 
fur : tout lorfqu il fait du vent, fe trou- 
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ve expofe a de grands balancemens> 
on jugeraaiíement qu'un pont de cer- 
te efpéce , quelquefois de plus de 
trente roifes delong,a quelque chofe 
d'effrayant au premier coup d'oeii : 
cependanc les Indiens , qui ne font 
rien moins qu intrépides de leur na- 
turel ; y pafíent en courant > chargés 
de tout le bagage &c des báts des mu- 
les qu'on faít traverfer la riviere a 
la nage , &l lis rient de voir héíirer le' 
voyageur , qui a bienrót honre de 
nionrrer moins de réfolution qu'eux. 
Ce n'eft pas encoré la Tefpéce de 
pont 3a plus íinguliere ni la plus dan- 
gereufe qui foiren ufage dans le páys i 
leur defeription m'écarEerok trop de 
rnon fujet, 

» Jerépétai enpaffanta Loxa, les Loxa. 
obíervations deLatitude & de la hau- 
teur du Barométre, que fy avois déja 
faites en i 73 7, dans mon voyage á 
Lima 7 & je trouvai les mémes réíul- 
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tzts.*Lcxa eft moins élevé que Quhój 
d en virón 5 yo toifes * & la chaleur y 
eft fenfiblemcnt plus grande; les mon- 
tagnes du voifinage ne font que des 
colimes ? en comparaifon de celles 
des environs de^«/>o.EIles ne laifTent 
pas de fervir de point de partage aux 
eaux de laProvince 5 & le méme co- 
te au appellé Caxanuma > ou croír le 
' m€\\\zvx Quinquina^ a deux lieues au 
Sud de Loxa> donne naiffance a des 
rivieres qui prennenE un cours oppo- 
fé , les unes á rOccident y qui fe ren- 
dent dans la mer du Stsd> Ies autres a 
TOrient qui groífiflent le Marañan. 
Pbn cíe Le 3 de J uin, je paffai tout le jour 

Quinquina -. L . 

tianíjiortc. lur une de ees montagnes. Avec 
laide de deux Indiens des environs, 
que j avois pris pourme guider, je n y 
pus dans ma journée raílembler que 
huit a neuf jeunes plantes ácQuinqui- 

Voyez Mém. de PAcadémle 1738, pp. lié. 6c 
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na¿ propres a étre tranfportées. Je les 
* fis mettrc avec de la terre prife fur le 
lieu, dans une caifíe de grandeur 
fuffifante.Cette caiffe futportée avec 
précautíon fur les épaules d'un hom- 
me qui marchoit á ma vite , jufqu'au 
íieu oü je me fuis embarqué ; dans 
l'efperance de conferver au moins 
quelque píed, queje pourrois laifíer 
en dépót a Cay enríe > s'il h'étoit pas ea 
érat d^tre tranfporté aSueílement en 
France pour le Jardín du Roi. 

De Lo xa á Jaén on traverfe les Chemm^ 
dermers coteaux de la Coraehere. j aen 
Dans toure cette route y on marche 
prefque toujours dans les bois > oü íl 
pleutj tous les jourSj pendant onze & 
quelquefois douze mois de latinee > 
il neft pas pofliblc d ? y ríen fécher. 
Les paniers couverts de peaux de 
brcufs, qui fondes cofiFresdu pays, fe 
pourrifíent, & exhalent une odeur hv- 
fupportablei Je paíTaí par deux villes 
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6c FalladoIidiVunz & Tautre opulen** 
tes & peuplées d'Efpagnoís il y a 
moins d'un íiécle , aujouud'hui ré- 
duites á deux petits hameaux din- 
diens ou deMetis 9 & transférées de 
Jaén. Jeur premiere iituarion. Jaén niéme , 
• qui a encoré le titre de ville , & 
qui devroit étre le lieu de la réíi* 
dence du Gouverneur y neft plus au~ 
joni-d'hui qu'un mauvais village. La 
méme chofe eft arrivée a la plnpart 
des villes du Pérou éloignees de la 
nier > & fort détournées du grandí 
chemin de Cartilágine á Lima. Je 
rencontrai dans toute cette route 
beaucoup de rivieres j qu'il me fallut 
paíTer , les unes a gué y les aurres fur 
des ponts de Tefpéce dont j*ai parlé ¿ 
d aurres fur des trains ou radeaujíj 
qu'onfaitfur le lieu méme avec un 
bois dont la nature a pourvü routes 
ees foréts» Ces rivieres réunies , en 
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jforment une grande & trés-rapide, 
appellée Chinchipé , plus large que la 
Seine á París* Je la defcendis en ra- 
deau pendant cinq lieueSj jufqu alo- 
mependa ¿ village Indien a la vüe de 
Jaén, dans une íiruation agréable r a 
la renco nrre de trois grandes ri vi eres. 
Le Marañen eft celle du milieu* II re- J^oncíer 

trois gran- 

coit du cote du Sud la riviere de Cha? ¿es uívie* 
ekapoyasy &du coré deTOueft, celle res * 
de Chinchipé^ par ou j'étois defcendu. 

Cetre jondion des trois ri vieres, 
eft par cinq degrés trente minutes de 
latimde aufírale; & depuis ce point, 
Je Marañon , malgré fes détours, va 
toujours en fe rapprochant peu a peu 
de la ligne ¿quino ¿ti ale* jufqu a fon 
cmbouchure. Au-deflbus du ménie Sauis j c 
point y le fleuve fe rétrécit y & s*ou- Marañen, 
vreun pafíage entre deuxmontagnes, 
oü la violence de fon courant s les 
rochers qui le bárrente 6c pluíieurs 
^uts a le rendent impraticable ; & cq 
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qu'on appelie le Port de Jaén , le líeuf 
oíi Ton eft obligé taller s'embarquer, 
eft a quatre journées de Jaén* furia 
petite riviere de Chuehunga¡ parla- 
quelle on defcend dans le NLarañm , 
au-deífous des Sauts* Cependant un 

Exprés. Exprés que j'avois d Apeché de Tome-* 
penda ¡zvee des ordres du Gouver- 
neur de Jaén $ á fon Lleutenant de 
Sant-Jago , pour m'envoyer un canot 
au Port s avoit firanchi rous ees obfta- 
cíes fur un petit radeau fait avec deux 
ou trois piéces de bbis ; ce qui fuñit 
á un Indien nud & excellent nageur j 
comnie ils le font tous. De Jaén au , 
Portj je traverfai le Maranon,&L¡e me 
retrouvai plufieurs fois fur fes bords. 
Dans cet intervaile , ce fieuve recoit 
du cóté du Nord plufieurs torrents, 
qui ? dans le rems des grandes pluies, 

Snblemélé c h a rrienr un fable melé de paillettes 
& de grains d'or* Les Indiens vont 
en regueillir alors , précifément la 
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c[uan:it¿ nécefíaire pour payer leor 
tribut 011 capitation f 6c feulement 
lorfqu'ils fontfort preffés d'y fatisfai- 
re. Le refte du Cems 3 ils fouleroient 
For aux pieds 7 plutót que de fe don- 
ner la peine qu ií faut prendre pour 
Je rarnafler & le tner. Dans tout ce 
cantón , Ies deux cótés du fíeuve 
font couverts de Cacao fauvage , qul ^ aca ^ 
n eft pas moins bon que le cultivé , 
& dont les Indiens ne font pas plus 
de cas que de Tor. 

La quatriéme journée depuis mon Torrcnr 
depart de Jaen $ je paflai vingt & une m feu. 
fois a gué le torrent de Chuc/mnga^&c 
une derniere fois en bateau ; les mu- 
Ies en approchant du gíte , fe jette- 
rent a la nage toutes chargées y mes 
inftrumens, mes livreSjmes papiers, 
tout fu t mouillé. C'éroit lequatriéme. 
accident de cette efpéce que f avois 
efíuyé depuis que je voyageois dans 
les montagnes ; mes naufrages nont 
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ceffé qu'á mon embarqucment# 
Port de Je trouvai á Chuchunga un harnean 
de dix familles Indtennes , gouver-- 
iiées par leur Cacique 5 qui entendoit 
á peu prés autant de mots cfpagnols 
que j'en entendáis de fa langue* J'a- 
vois étc obligé de me défaire á Jaén 
de deux vaiers du pays 5 qui eufíent 
pu me fervir d'interprétes. La nécef- 
üté me fit trouver le nioyen de m'en 
paíTer. Les Indiens Chuchunga n^r 
voient que de petits canors j propres 
a leur ufage , & celui que j'avois en- 
voy é chercher a Sant-Iago par un Ex- 
prés, ne pouvoit arriver de quinze 
jours. J'engageai le Cacique á faire 
faireparfes gens un radeau ou une 
Balje; ceñ le nom qu'on leur donne 
dansle pays,ainft qu'au bois dont ils 
font conftruits ; & je le demandai af- 
fez grand pour me porrer avec mes 
inftrumens & mon bagage. Le tems 
neceíTaire pour préparer h Bal/e , me 
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ttanna celui deféchermes papíers SÉ 
tries i i vres feuillc á feuille , précautioií 
aoífi néceflaire qu'ennuyeufe.Le fo- 
leii ne fe monrr'oit que vets le midi: 
c'en étoitaíTez pourprendre haureur. ¿. , 

^ . i / .Sa la ti tu- 

je me trouvai par 5 degfes 2 i minu- de, ínhau- 
tes de Latitudc Auflirale , & j appris d^í 
par le Barométre ¿ plus bas de 1 6 men 
lígnes qu'au bord de la mer, que 
537 toifes au-defTus de fon niveau $ 
i i y a des ri vi eres navigables fans irt- 
terruprion* Je nai garde d affirmet 
qu'elles ne puifient fétre á une plus 
grande hauteur ; je rapporte limpie- 
íiient la conféquence qüe fai útéc 
de mon expérience, Cependant il y á 
aíTez d'apparence que le poinc oh 
c o minen ce á porter bateau üne ti vie- 
re, qui, a compterde ce lleuda plus de 
inilíe lieues de cours 3 dóit étre plus 
élevé que celui oü les rivieres ordinal- 
tes commencent á étre navigables. 
Le 4 Juillet api es midi, je ni'em* 

C 
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Fmbar barquai dans un petit ' canot de deüí 
l^™u" de rameurs 3 précédé de la Bal/e efeor- 
téc par tous les íudiens du hameau, 
lis étoient dans leau jufqu'a la ceirt- 
ture, pour la conduíre alamain dans 
les pas dangereux ¿ & la reteñir en- 
tre lesrochers & dans Ies petits fauts, 
conrre la violenee du courant. Le 
lendemain marin ? aprés bien des dé- 
tours¿je débouchai dans le Marañon f 
environ á 4 lieues vers le Nord j du 
lieu oh ;e m'étois embarque. Ceft-la 
Lkn oi\ qu'il com menee á étre n^vigable, lí 

le Marañon j j rr • jí V i- * 

commence de ve non neceflaire d'aggrandir & 
á ctre navi- ¿ c fortifier le radeau - qui avoir été 
proportionne au ht de la petite rivie- 
re par oü jYtois defeendu. La nuitle 
fieuve crut de \ o pieds 7 & il fallut 
tranfporrer ala liare la feuillée qui me 
fervoit d abrí , que les Xndiens con- 
ílruifent avec une adreíTe & une 
promptitude admirables. Je fus rete- 
jía en ce lieu truis jours^ par Favis ¿ 
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foü plütót par Fordre de mes guides , 
a quij*éroisobligéde m'en rapporter» 
Us euíenttout le tenis de preparar la 
Balfe > & moi celui d'obferver. Je 
xnefurai géométriquement la largeur 
déla ri viere ; je la trouvai de 135 Sa largeur 
toifes* quoíque deja diminuée de 1 $ 
á 20 toifes. Plufieurs ri vieres qu'elle 
te^oit au-deíTus de Jaén , font plus 
larges ; ce qni ale fir juger qu'elle de- 
voit étre d'une grande profondeur: Saprofon* 
en effet, avec un cordeau de 2 8 braf ^ur. 
fes > je ne rqneontrai le fond qu au 
tiers de fa largeur* Je ne pus fondef 
au miíieu du lít 3 oh la vítefTe d'un ca~ Sa yíteffc, 
hot abandonné au courant , étoitd^- 
ne toife & un quart par feconde. Le 
Bar oni étre plus haut qu^aq port de 
plus de quatte lígnes • me flt voir que 
le niveau deTeau avoitbaiffe d'en vi- 
ron f o toifeSj depuis Chuehunga^oxi Sa pen ^ 
je n'avois mis que huit heures a def- 
cendre. J 'ojjfefvai au xnéme lieu fa 
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latitud latitude de cinq degrés une minuté 

vers le Sud. 
Décroitde Le 8 je continua! ma route 3 & je 
Combina- pa ff a i le détroit de Cumbmama, dan- 
gereux par les pierres dont ii eft reni- 
plL II n J a guére plus de vingt toifes 
Détroitde c ^ e large. Le íendemaín je renconrrai 
gí&To b ^ Celui ^í^rnbragm, qui eft dune 
paat d'eau. ature efpéee. Le fleuve arreté par 
une cote de roche forteícarpée, qu'ü 
heurteperpendiculairement j eft obli- 
gé de fe détourner fubitement , en fai- 
fant un angle droir avec fa premier e 
direction. Le choc des eaux avec' 
toute la víteíTe acquife par le retrécit 
feraent du canal , a creufé dansle roe 
une anfe profonde, oa les eaux du 
borddu fleuve font retenues, ¿car- 
tées par la rapidité de celles du mi- 
lieu. Mon radeau , fur lequel je'toís 
alors , poufle par le fil du courant 
dans cet enfonceraent y n'y fit que 
touraoyer pendant une heure & queU 
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íjues minutes. Les eaux, ett circu- 
lan 1 5 me ramenolent vers le milieu 
du lit de la riviere , oü la rencontre 
da grand couranr formoit des vagues 
qui auroient infailliblement fubmer- 
gé un canot. La grandeur & la foli- 
díte du radeau y le mettoient en Cúre- 
te a cet egard : maís j'érois toujours 
repoufíepar la violenee du eourant 
dans le fond de lanfe ? d J oü je ne 
fortis que par TadrefFe de quatre In- 
diens^que j'avois gardés avec un pe- 
ti t canot ¿ á tout événement, Ceux-ci 
ayant navigué le long du bord terre 
a terre , gravirent fur le rocher > d'ou 
jls me jetterent, non fans peine % des 
HaneSj qui font les cordes da pays¿ 
avec lefquelles Hs remorquerent la 
Balfij jufqu'a ce qulls Teuffent re- 
mife dans le fíi de l'eau. Le méme 
jour , je paflai un troiíiéme détroit, 
appellé Guaracayo y oü le lit de la ri- Detroit 
viere refferré entre deux grands ro- cay^ Uara 

G iij 
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chers , n'a pas trente toifes de hrg&j 
celui - ci n'eft perilleux que dans les 
grandes críies. Jerencontrai le méme 
foir le grand canot de Sam-Iago , qui 
remontoit pour me venir prendre au 
port ; mais Ü luí falloit encoré fix, 
jours ^ pour atteindre feulemenr le 
lieu doü j'étois. partí Je matin , & 
dou j'étois defcendu en dix heures, 

¿ft* JarrÍVai le 10 * ^t-Jago de las 
née de Montañas , hameau aujourd'hui fitué 
S a nt-i ag o. ¿ l'embouchure dé la riviere de mé- 
me nom , & formé des débris duna 
ville qui avoit donné le fien á la ri- 
viere. Ses bords font habitas par une 

indSr 08 ' nation ^^^"f 16 j appellée Xibaros , 
voltés. 

e " autrefois Chrétiens , & révolt¿s de- 
puis un fiécle conrre les Efpagnols , 
pour fe íbuftraire au travail des mines 
d'or de leur pays : depuis ce tems, 
retirés dans des bois inacceflibles , iís 
pymainriennent dans rindcpendan- 
ce t & empéchent la navigation de 



I 
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eette ríviere,par oü l'on pourroitdet 

cendre commoctément en moins de 

huir jours des environs de Loxa & de 

Gtmca> doü j etois partí par rerre de- 

puis deux mois, La crainte qu'infpi- 

rentees Indiens,a obligé le refte des 

habirans de Sant-lago^ á changer deux 

fois de demeure , & depuis environ. 

40 ans , a defeendre jufqu'á lembou- 

chure de la ri viere dans le Marañan. 

Au-deffous de Sant-Jago^ on trou- Borja Ca- 
ri «it * \ j í> r 1 pítale des 

ve Borjay vilie a peu píes de i eípéee muiío^ 
des précédentes , quoique Capirale 
du Gouvernem-ent de Maynas 5 qui 
compre nd toures Ies Miílions Efpa- 
gfioles des bords du Marañon. Borja 
n'eíi íeparée de S antologo f que par 
le fameux Pongo de Manferiché. Pon- Le Pongo 
go , anciennement Puncu dans la lan- a f Maniera 

1 t * che j l i- 

gue du Perou 9 íignifie Pone. On meux dé- 

donne ce nom en cette íangue á uolL ' 

tous Íes paíTages étroits 3 mais celui- 

ci ie porte par excellence. C'eft uíi 

Ciüj 
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chemin que le Maranon , tournant a 
l'Eft , aprés plus de denx cent lieues 
de cours au Nord, s'ouvre au miííeu 
des montagnes de la Cordeliere , en fe 
creufant un lit entre deux murailles 
paralíéles de rqehers , coupés pref* 
que á plomb, II y a un peu plus d un 
fíécle que quelques foldats Efpa^ 
gnols áe Santiago s découvrirentgq 
paflage , & í ? hafarderent á le ftanr 
chir, DeuxMiíflonnaires Jéfuites de 
laproyince de Quito , les fqivirení 
de prés, & fonderent en 1639 h 
MifTion de Maynas, qui s'étend fpr| 
loinen defcendant le fíeuve. Arrivé 
á Sant-Iago. , jVpérois paíTer á Borja 
le méme joqr , & Íl ne me falloít 
guére qu'une hcure pour m'y rendre ; 
mais malgré mes Exprés re'itérés , & 
Jes ordres & reeommandatiojis dont 
pous avons tonjours eré bien pour^ 
vús , & dont no us avons rarement vú¡ 
l'ex?ci}tiqq jles bois. du grand radea.14 
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furleqnel je devois pafler le Pongo , 
n'eroiept pas encoré conpés. Je me 
conten tai de faire fortifier le uñen 
par une nouvelle enceinte, dont jo 
le lis encadrer , pour recevoir le pre- 
mier eírort des chocs, prefque inevi- 
tables dans les détours , faure d'un 
goavcrnail > dont les Indiens ne font 
point ufage pour les radeaux, Quant 
aleurs canots, ils font fi légers, qu'ils 
lesgouvement avec la m$mtPagayG 
qui leur fert d aviron. 

Lelendemain de mon arriv¿e k 
Sant-lago ¿ il ne me fu t pas poífiblq 
de vaincre la réfiftanee de mes ma^ 
riniers 7 qui ne trouvoient pas encoré 
la riviere aííez bafie , pour rifquer le 
pafíage. Tout ce que je pus obrenir 
d J eux y fut de la traverfer^ pour aller 
attendre le moment favorable dans 
une petite anfe voifine de l'entrée du 
Pongo y oh la violence du courant eft 
telle % que .quoiqu'ü ny ait pas d§ 
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fauts proprement dits ^ Ies eaux fem- 
blent fe précipiter , &: íeur choc con- 
tre les roche vs caufe un bruit effroya- 
ble. 

parterre" ^ es Indiens du port de 

Jaen> qui rn'avoient fuivi jufques-Iá > 

moins curieux que moi de voir le 

Pongo de prés 3 avoient deja pris Jes 

devants par terre ¿ par un chemiti 

de pied , ou plutót par un efcalier 

taillc dans le roe ,-pouralierm atteiv 

dre a Bar ja. lis me laiñerenr cette 

nuit comme la precedente , fetíJ avec 

im Négre eíclave fur mon radeau. Je 

fns heureux de n'avoir pas voulu Ta- 

bandonner , & il m 3 y arriva une avan- 

ture qui n'a peut-étre pas d exemple. 

Le fíeuvc 5 dont la hauteur diminua 

de 2 y pieds en 3 5 heures > conti-- 

Accíííent nuoit á décroitre a vue d'oeil. Au ftft- 
¡«ffiJier. j icu de h Vécht d?uñe gro¡Te 

branchs d'un arbre caché fous IVati, 
s'ótant engagé entre les piéces ds 
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Sois de morí train , oü il pértérroit 
de plus en plus , á mefure que celui- 
ci baiíTok avec le niveau de Teau > 
je me vis au monient íi je n'eufíe 
pas été préfent & évúllé , de refter 
avec le radeau accroch¿ & fufpenda 
en lair a une branche d'arbre y 011 le 
moíns qui me pouvok arriver ? étoit 
de perdre mes Journaux & papicrs 
dobfervations , fruit de huit ans de 
travail. Je rrouvai heureufement en- 
fin moyen ded¿gager le radeau > & 
de le remetrre a flor. 

Je profitai de mon féjour forcé a CarteTo. 

o r f ti* pographi- 

Sant-lagQ , pour meiurer geomerri- queduFoa* 
quemenc la largeur des deux rivieres, go ' 
& je pris auíTi les angles nécefíaires 
pour dreffer une Car te topographi- 
que du Pongo* 

Le 12 Juilletaniidi, je fís déta* D ^ 
cher le radeau 6c poulTer au large i Pongo, 
je fus bientót entramé au couranr de 
Peau í dans une galerie étroite & pro* 
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fbnde j taiüée en talus dans le róc> 
& en quelques endroits a plomb ; en 
nioins d une heure , je me trouvai 
tranfporté a Borja > trois lieues au- 
deflbus de SamJago , fnivant refli- 
me ordinaire. Cependant la Balfe qui 
ne tiroit pas un demí-pied d'eau 7 & 
qui par le voJunie de fa charge , pré- 
fentoit á la réfiftance de Tair une fur- 
facefept áhuit íois plus grande qu'au 
courant de Teau , ne pouvoit pas 
prendre tome la víteffe do courant 
& certe vlreíTe elle-méme diminue 
confidérablementj á mefure que le 
lit de la riviere s'elargk- en appro 
chant de Borja. Dans Tendroit le plus 
étroit je jugeai que nous faiíions deux 
toifes par feconde , par comparaifon 
ád'autres víteíTes exaflement mefii- 
rées. 

SesJimen- Le canal du Pongo y creufé des 
$ Qas * maíns de la nature 7 commence une 
petite demi-lieue au-deflous de Sant* 
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lago y & va en fe retréciíTant de plus 
en plus; enforte que de 2 5" o 1 01 fes 
a a moins qull a au-deííous de la ren- 
contre des deux rivieres , il parvient 
án'avoirguére que 25 toífesdans fon 
plus étroit. Je fcais qu on n*a jufques 
ici donné de largeur au Pongo que 
2$ vares efpagnoles^qui nefontgué- 
re que i o de nos t oí fes ? & qu'on dit 
communement qu'on paíTe de Sant* 
lago a Boy ja en un quart d'heure, 
Pour moi , j'ai remarqué que dans le 
pas le plus érroit ? j'écoís au moins a 
troís longueurs de mon radeau de 
chaqué bord. J'ai compté a ma mon* 
tre j 7 minutes depuis Fentrée du dé- 
íroit jufques a Sarja > & tout combi- 
né j je trouve les mefures telles que 
je viens de les énoncer y & quelque 
efFort queje faíTepour me rapprochei: 
de ropinionre^uej j'ai peine a trou- 
ver deux Heues de 20 au degré de 
£$nt-Iago a Bprja } au lieu de trois que 
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Fon compte ordinairement. 
R C^c dü Je heurtai deux ou rrois fois radié* 
eontre i es ment dans les d¿tours contre les ro- 
(ochen. c h e rs . ¡j y aur0 ¡ t <j e q U0 j s'effrayer, fi 

on n'e'toit pas prdvenu. Un canot s y 
brifcroit mi lie fois & fans refíburce , 
& on me momia en pafíant lelieu olí 
périr un Gouverneur de Maynas i 
maís lespiéces dun radeau n'étant'ni 
cloudes ni encheyétre'es , la flexibili- 
tc des lianes qui les afíemblent , fait 
TefFet d'un refíbrr quí amortíroít le 
coup, & on neprend aucüneprécau- 
tion contre ees chocs a 1 egard des ra- 
deaux. Le plus grand danger pour 
ceux-cí , eft d'étre emportés dans un 
tournant d'eau hors du courant, con> 
me il m eroit arrivé plus haut, II ríy 
avoirpas un an quun Mifíionnaire , 
qui y fut entramé , y reña deux jours 
fans provifions , & y feroit mort de 
faim , fi une crüe fubite du fleuve ne 
leut enfin remis daos le fil Tesu» 
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On ne defcend en cano: le Pongo > que 
quand les eaux fonr fuffifamrnent ba£ 
fes j & que le canot peut gouverner, 
fans étre trop mairrifé du courant. 
Quand elles font au plus bas > les ca- 
nors peuvent auffi remonter avec 
beaucoup de dificulté ? mais jamáis 
Ies Bal fes, 

Arrivé k Borja > je me trouvois . Dránp- 

* 1 /i • f 1 tJon de ia 

dans un nouveau monde, eloigne deProvince 

tout commerce humain , fur une mer de Ma ^ nas- 
d eau douce 7 au milieu d 5 un labyrin- 
the de lacs, de ri vieres & de canaux, 
qui pénétrent en tout fens une forét 
immenfe , qu'eux feuls rendent ac- 
cesible. Je rencontrois de nouvelles 
plantes , de nouveaux animaux , de 
nouveaux hommes* Mes yeuxaccou- 
tumes depuis feptans i voirdes nion- 
tagnes fe perdre dans les núes, ne 
pouvoient fe lafler de faire le tour de 
rhorifon > fans autre obftacle que les 
feules colimes du Pongo, qui alloient 
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bienrót difparoítre a nía víie. A cetttí 
fouíe d'objets varié? 7 qui diveríi- 
fienr les campagnes eultivées des 
environs de Quito ¡ íuccédoit Paf- 
pe£t le plus uniforme ; de Teau , de 
la verdure ? & ríen de plus. Orí 
foule la terre aux píeds fans la voir i 
elle eñ II couverre d'herbes tou£ 
fues ^ de plantes & de brouflailles ; 
qiril faudfoít unafíez longtravail pour 
en ddcouvrir Fefpace d'un pied. Au- 
Rareté deflbus de Bor ja i & 4 a 500 Ikues 
£ ie£res -au-delá en defcendant le fleuve,une 
pierre, un limpie caíllou > cft auííi 
rare que le feíoít un diamant. Les 
Sauvages de ees contrées, ne f^avent 
ce que c'eft qu'une pierre , n'en ont 
pasmémendée- Ceft un fpedacle 
diverníTant de voir quelques-uns 
d'entr'eüx/juandils viennent a BorjOf 
& qu'ils en rencohtrent pour la pre- 
ndere ibis, témoigner leur admira- 
rían par leurs fignes ; s'emprefler á 
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íes ramafler > s'en charger comme 
(Tune marchandife précieufe , & 
bienrot aprés íes méprifer & les jet- 
ter, quand ils s apper^oivent qu eiies 
font ii communes. 

A vaar que de pafTer outre 3 je crois índiair 
devoir diré un mot du géiie & du ca- Américaina 
ra£tére des originaires de YArnértque 
Méridionale , qu'on appelle vulgaire- 
mznty quoiqu'improprementj Indtens. 
II n'eft pas ici queflion des Créols 
Efpagnols ouPortugaiSj ni des di- 
verfes efpéces d'hommes pro din tes 
par le mélange áesBlancs d J Europe f 
des Noirs & Afir i que & des Rouges 
d! Amériqm^ depuis que Ies Européens 
y font entres > & y ont introduit des 
Négres de Guiñee. 

Tous Íes anciens Naturels du pays Lmr eou- 
font bafanés & de couleur rougeátre, leutt 
plus ou moins clatre ; la diverfité de 
la nuance a vraifembiablement pour 
caufe principale h difieren te tenipé^ 

P. 



i 
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rature de Fair des pays qti'ils habí- 
tent , varice depuis la plus grande 
chaleur de la Zone Torride > jufqu'au 
froid caufé par le voifmage de la né- 
ge, 

pifference Cette différence de climats , celle 
des pays de bois 3 de plaines , de 
montagnes & de rivieres; la variété 
des alimenSj le peu de commerce 
qu'ont entr'elies les nations voiíines, 
& milíe autres caufes doivent nécef- 
fairement avoir introduit des diffé- 
rences dans les oceupations & dans 
les coutumes de ees peuples. D'ail- 
leurs on con^oit bien qu'une na* 
tion devenue ehrétienne & foumife 
depuis un ou deux fíécles á la do- 
mination efpagnole ou portugaife j 
doit infail-liblement avoir pris quel- 
que chofe des moeurs de fes conqué- 
rans, & par conféquent qu'un Indica 
habicant d'une vilie ou d'un village 
du PéroU} par exemple > doit fe dik 
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tinguer d'un 5au vage de rintárieur du 
Continente & méme d'un nouvel ha- 
bitant des Miílions ¿tablies íur Ies 
bords du Marañan. II faudroit done, 
pour donnet: une idee exa£le des A- 
méricains, prefqu'autant de deferip- 
tions qu'ii y a de nations parmi eux ; 
cependant, comme toutesles nations 
d'Europc j quoique différentes entre 
elles en langues,moeurs & coutumes, 
ne laifferoient pas d'avoir quelque 
chofe de commun aux yeux d'un 
Afiatique qui les examineroit avec 
attention ; aufll cous les Indiens Amé- 
ricains des différentes contrées que 
j'ai eu occafion de voir dans le cours 
de mon voyage, rnont paru avoir 
certains traits de refTemblance les uns 
avec les atures ;& (áqtielques nuan- 
ces prés > qu'il n'eft guére permis 
de faific a un voyageur qui ne voit 
les chofes qu'en paíTant) j ai cru re- 
connoítre dans tous un méme fonds 
de caratteie* 3D ij 
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Lmfeníibilité en fait la bafe. Jé 
laiffe a décider fi on la doit honorer 
du nom d'apathie, ou lavilir par ce- 
lui de ftupidité. Elle nait fans doute 
du petlt nombre de ieurs idees , qui 
ne s'érend pas au-delá de ieurs be- 
foins. Gioutons jufqu'a la v o ra cité , 
quand lis ont de quoi fe fatisfaire ; fi> 
bres , quand la néceffiré les y oblige , 
jufqu'á fe pafíer de tout, fans paroírre 
rien defirer; pufilíaninies & poltrons 
á Pexcés, fi Pivreífe ne les tranfporte 
pas; ennemis du travail^ indifferens 
á tout motif de gloire ¿ d'honneur ou 
de reconnoiflance ; uniquemenr oc- 
cupés de Fobjer préfent } & toujours 
déterminés par luí ; fans inquiétude 
pour venir ; incapables de prévoy» 
anee & de reflexión; fe livran , quan d 
rien ne les géne, a une joie pudrile, 
quils manifeñent par des fauts & des 
éclats de rire immodérésjfans objet & 
fans deifein i Üs paíTenc leur vie fans 
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penfer, & ils vieillifíent fans fonir 
de Fenfancej dont ils confervent tous 
Íes défauts- 

Si ees reproches ne regardoient 
que les Indiens de quelques provin- 
ees du Pérou , aufquels il ne manque 
que le nom d'efclaves , on pourroit 
croire que cerré efpéce dabrutiffe- 
ment nait de la fervile dépendance 
oü ils vivent; Pexemple des Grecs 
modernes prouvant aíTez combien 
f efclavage eft propre a dégrader les 
hommes. Mais Ies Indiens des Mif- 
fíons 6c les Sauvages qui jouiíTent de 
leur liberté ¿ étant pour le molos auífi 
bornésj pour ne pas diré auífi {tupi- 
des que les autres , on ne peut vok 
fans humiliation combien Thomme 
abandonné a la fímple natura, privé 
d'éducation & dé fociété , difiere peu 
de la béte. 

Toutesles langues de ±Y Amérique $]^f^* 

%íéñáionah dont f ai eu quelque no- toutes 

-*t^ «• pauvref. 
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tion , font fort pauvres ; plufieurs foríc 
énergiqnes & fufceptibles d'élégan-i 
ce } & íingulierernenr I'ancienne Ian- 
gue du Perou; mais toutes manquent 
de termes pour exprirrier Ies idées 
abftraites & univerfelJes ; preuve ¿vi- 
dente du peu de pcogrés qu'ont fait 
Ies efprits de ees peuples. Tems a 
durée, e/pace, itre ^jubfiance ,matiere , 
corps; tous ees mots & beaucoup 
dautresn ontpoint d'équivalent dans 
leurs langues : non feulement les 
noms des étres métaphyfiques, mais 
ceux des étres moraux ne peuventfe 
rendre chez eux qu'imparfáitement & 
par de longues períphrafes. II n'y a 
pas de motpropre qui réponde exac- 
tement a ceux de vertu } juftice , //- 
Berté, recvnnoijfance ,ingratttude ; tout 
cela paroit fort dífficile a concilier 
avec ce que GarcilaJJb rapporte de 
3a pólice, de l'mduítrie, des arts , du 
gouvernement & du génie des an- 
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cíens Pemviens. Si Pamour 3e la pa- 
trie ne lüi a pas fait illufion f il faut 
convenir que ees peuples ont bien, 
dégénérc de leurs aneétres. Quant 
aux autres nations de YAmérique 
Auftrak y on ignore qu elles foient 
¡amáis forties de la barbarie. 

J'ai dreíTé un vocabulaire des 
mots le plus d'ufage de diverfes lan- 
gues Indiennes. La comparaifon de 
ees mots avee ceux qai ont la méme 
fignificatíon en d'autres langues de 
l'intérieur des terres > peut non-feu- 
lement fervir á prouver les diverfes 
tranfmigrations de ees peuples d 3 u- 
ne extrémité a l'autre de ce vafte 
continent ¿ mais cette méme compa- 
raifon, quand elle fe pourra faire 
avec diverfes langues d 1 A f frique , 
d'Europ* & des lndes Orientales % eft 
peut-étre le feul moyen de découvrir 
rorigine des Atnérieaim* Une con- 
formité de langue bien averéc dé* 

Diiij . 
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Mots Hé- cideroit fans doute la queflion. L¿ 

íieure Lkí' Máma f qui des anciennes langues 
Srisufc " ^Orient , fembíent avoir paflfé , 
avec de le'gers changemens , dans. 
la plupart de celles á'Emope, font 
communs a un grand nombre de na- 
tions ÜAmérique , dont le langage 
eft d'ailleurs tres - différent.' Si l'on 
regarde ees mots , comme Ies pre- 
miéis fons que les enfans peuvent 
articuler, & par conféquent comme 
ceux qui ont dü par tout pays étre 
adoptes préférablement par les pa- 
rents qui les entendoient prononcer, 
pour les faire fervir de fignes aux 
idees de pere & de mere ¿il reitera 
á fcavoir pourquoi dans toutes les 
langues $ /4mériqtte , oü ees mots fe 
rencontrent, leur fignifícation s'eft 
confervée fans fe croifer ? Par quel 
hafard dans la langue Omogua , par 
exemple, au centre du Continent ou 
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dans quelquautre pareilte; ou les 
mots de Papa & de Mama font en 
ufage ^ il n'eft pas arrivé quelquefois 
que Pd/w íignifiát mere > & Mama 
pete j maís qu'ony obferve conftam- 
ment le contraire comme dans Ies 
langues d'Orient & d'Europe ? II y 
a beaucoup de vraifemblance qu'il 
fe trouveroit parmi les naturels d'A- 
mérique dautres termes, dont le rap- 
port bien conftaté avec ceux d'une 
aurre langue de 1 ancien monde^ pour- 
roit répandre quelque jout fur une 
queftion jufqu'ici abandonnée aux pu- 
rés conjetures. 

J'étois attendu a Borja par le R* 
P. Magnin du cantón de Fribourg % 
MilTionnaire Jéfuite, en qui je trouvai 
toutes les attentions & prévenances 
que j'aurois píi efpérer d'un compa- 
trióte & d'un amL Je n'eus pas-befbiu 
auprés de lui , ni depuis auprés des 
autres MiíÜQnnaires de fon Or drenes 
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recommandations de leurs amls cíe 
Quito , & moins encoré des paíTe- 
ports & des ordres de la Cour á 7 EJpa- 
gne dont j'étois porteur. Outre plu- 
fíeurs curiofités d*hiftoire naturelle,ce 

Caite des Pere rne fit préfent d'une Carte qu il 
pagnoles. avoit faite des JVliíIions Kfpagnoles 
de May ñas y Ót d'une defcription des 
moeurs & coutumes des nations voí- 
fines, Pendant mon féjour a Cayenne $ 
yú aidé M. Artur, Médecin du Roi 

6 Confeiller au Confeil fupérieur de 
cetre Colonie j a traduire cet ouvra- 
ge d'efpagnol en fran^ois ; il efí di- 
gne, de la curiofité du public* 

Latitude J'obfervai á Borja la Latitude de 
íeBorp. ¿ e g r ¿ s 2 8 minutes vers le Sud- 

J*en partís le 1 4. Juiilet avec 1c 
méme Pere qui voulut bien m'ao 
compagner jufqu a la Laguna. Nous 
laiflames le 15. du cote da Nord , 
Bouche l'embouchure du Morona, qui def- 

Morona. t ; . 1 ^ 

cend du Volcan de Sangay 9 dont 
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les cendres traverfant les provinces 
Macas & de Quito > volent quelque- 
fois au-delá de Guayaquil. Plus loín, 
& du méme cote nous rencon trames 
les trois bouches de la ri viere de 
Paflafa^ dont j'ai parlé plus haut^uPaña^ 
Elle ¿toit alors fi fort débordée , 
qu'on ne pouvoit mettre pied a terre 
nuile part,ce qui m'empécha de me- 
furer la largeur de la bouche princU 
palé que j'eftimai de 400 toifes , & 
prefqu'auffi large que le Marañon. 
J'obfervai un peu au-dela le méme folr 
& le lendemain matin 3 leSoleil a fon 
coucher & a fon lever , & je trouvai 
comme á Quito Sdegrés-^de déclinai* 
fon du Nord á l'Eft. De deuxAmplitu- ^\^v^t 
des ainfi obfervées confécutivement timM^. 

1 r ■ e 1 » * 1 guille ai " 

ie loir & le matin^on peut conclure la mantee, 
declin ai fon de TAiguille Ai mantee^ 
fans connoírre celle du Soleil ; il fuf- 
fit d'avoír égard au changemem du 
Soleíí en déclinaifon dans Kntervalle 
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des deux obfervations , s'íl eft aííe¿ 
confidérable pour pouvoir étre ap* 
percúavecla Bouííole. 

La Laguna T * • a ' ■ • y t . r 

principaie ^ e l 9* nous arrivames a la La- 
Miíüan&g Una 0 ^ m'attendoit depuis fix fe- 

maines jDí^ Píár¿> Maldonado Gou- 
verneur de Ja pvovmce d*FJrneraldas 3 
a qui je dois le témoignage public 
quil s'eft diftingué, ainfi que fes 
deux freres & tous les fíens, dans 
toures les occafions, entre ceux de 
qui notre détachement académique 
a re^ü de bons offices ? pendant 
notre long féjour dans la province 
de Quito* Je Pavois trouvé difpofé 
a prendre, comme moi, pour paffer 
en Europe y la route de la ri viere 
des Amazones* II avoit fuivi le fe- 
cond des trois chemins dont fai 
parlé, en defeendant le Paflafa > &c 
il étoit arrivé , apres bien des fati- 
gues & des dangers > beaucoup plu- 
tót que moi á notre rendez-vous 
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áe la Laguna f quoique nous fuf- 
fions partís a peu prés dans le mé- 
me-tems j i 3 un de Quito y lautre de 
Cuenca ; il avoit fait en route avec 
la BouíTole & un Gnomon portatif, 
les obfervations néceíTaires pour 
decrire le cours de Pafiafa^k quoi 
je lavois exhorté, en luí en facilitan! 
les mo ye ns. 

La Laguna eft un gros vil 1 age 
de plus de miíie Indiens portant 
armes } & raffembíés de divetfes na- 
tions. G'eft la principale Milfion de 
toutes ce lies de May ñas. Cette Bom> 
gade eft ñtuéc dans un terrein fec & 
elevé* ce quieftdifficiíe á rencontrer 
dans ees pays , & fur le bord d'un 
grand lac^á y dieues aü-deffus de l s em- 
bouchuredu Guallaga, quiafafource 
comme le Marañan ¡ dans Ies mon- 
tagnes á TEft de Lima, Ceft par le 
Guallaga y qu'étoit defeendu dansñviere, 
XAmazam Pedro h Urjoa dont nous 
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avons parlé* La mémoire de íbti 
expédition & celle des évenemens 
qui furent caufe de fa funefte avan- 
ture fe confervent encoré parmi les 
habitaos de Lamas ^cút Bourg voifin 
du port ou il s'embarqua. La largeur 
du Guallaga a fa rencontre avec le 
Marañan , pouvoit étre alors de 2 5 o 
toifes , ou quatre fois auíTi Jarge que 
la Seine au Pont royaí. Ce neft qu V 
ne riviere tres mediocre en compa- 
raifon de la plúpart de ceíles dont 
je ferai mention dans la fuite. 
Obferva- Je fis a la Laguna plufieurs ob- 
^ fervations de latitude par le Soleil 
& par les Etoiies, & je la déter- 
niinai de 5 degrés 14 minutes. J'y 
prolongeai mon fejour de 24 heures, 
pour eflayer d'y obferver la longi- 
tude ; mais je perdis de vite Júpi- 
ter dans les vapeurs de Thorifon , 
avant que de voir fortir de Tom* 
bre fon premier Satcllite* 
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Nous partímesle 23, cíe la La- Canotsln^ 
guna JVL Maldonado & moi dans^'* 
deux canots de 42. a 44. piés de 
long & feulement de trois de lar- 
ge. lis etoíent formes chaeun d'un 
feul trono d arbre. Les rameurs y # 
íont placés depuis la proue jufques 
vers le milieu ¡ le voyageur & fon 
équipage font a lapouppe; & á 1 abri 
de la pluie fous un long toít arrondi , 
fait d'un tiffu de feuilles de palmiers 
entrelaílees > que les Indiens prépa- 
rent avec art. Ce berceau eíl ínter- 
rompu & coupé dans fon milieu, 
pour donner du jour au canot, & 
poury cntrer conimodement; un toít 
voiant de méme mariere qui giifle 
furle toít fíxefert á couvrir, quand 
on veut j cene ouverrure, qui ferc 
tout á la fois de porte & de fenétre. 

Nous réfoliimes de marcher jour 
& nuit , pour atteindre s'il étoit po£ 
íible ? les Brigantms ou gcands ca- 
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flots que les MilTionnaires Porttf* 
gais dépéchent tous les ans au Pa~ 
ra¡ pour aller cjiercher leurs pro- 
vifions. Nos Indiens ramoient le 
jour j deux feulement faifoient fen- 
tinelle pendantla nuit, Yxm a proue, 
faurre á pouppe % pour conduire le 
canot dans le fxl du eourant. 
^í C pour En m'engageant a lever la Car- 
iever k te du cours de YAmazone 9 je m 3 é- 

nouveile , , ^ 

Carte du tms ménage une reílource conrre 
flcuve. imaftion que m'eut permís une na- 
vigarion tranquille y que le défaue 
de varíete dans des objets > méme 
nouveaux , eút píi rendre ennuyeu* 
fe* II me failoit Étre dans une at> 
tention eontinuelle pour obferver la 
Bouffole , & la montre a la main, 
Íes changemens de diredion du cours 
du fíeuve, & le tems que nous em- 
ployions d'un détour a Tautre , pour 
examiner Ies différentes largeurs de 
fon lit & celtas des embouchures des 

úvieres 
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títfieres qu'il recevoit, Fangle que 
celles-ci forment en y entrante la 
rencontre des liles & íeur longueur , 
& furtout pour mefurer la vitefie 
du courant & celle du canot P tan- 
tót á terre* tantotfuríe canot me- 
me , par diverfes pratíques dont 
rexpHcation ferok ici de trop. Tous 
mes moments étoient remplis : fou- 
Vent j ai fondé & mefuré géoniétri- 
quement lalargeur düFIeuve& celle 
des rivie.res > qui viennenr s'y join- 
dre ; jai pris la hauteur méridienne 
du Soleil prefque tous les jours , 
& j'ai obfervé fouvent fonAmplitu- 
de a fon lever & á fon coucher : 
dans tous les lieux oíx j'ai féjourné* 
j*ai monté auíli le Barométre, Je ne 
ferai plus dorénavant mention de 
ees obfervarions que dans les en- 
droits les plus remarquablcsj refer- 
Vant un plus grand détail pour nos 
.nflcmblées pamcutieres* 
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juillei Le 25. nous laiííames du cot¿ 
1743, du Nord j la riviere da Tigre > qui 
pourroit bien étre plus grande que 
le fleuve dn méme nom en A fie , 
mais qui moins heureufemenr pla- 
cee, fe perd ici dans une foule de 
rivieres beaucoup plus confid ¿ra- 
bies. Le méme jour nous arretá- 
mes d affez bonne heure 6c da mé- 
me cote á une nouvelle Miflion 
Natiotidcs de Sauvages appeliés Yánteos > ró- 
Ycneo^ ^ cemment tirés des bois. Leur lan- 
gue/ J gue eft d'une difficulté i nejcp rima- 
ble ^ 6c leur maniere de prononcer 
eft encoré plus extraordinaire que 
leur langue. lis parlent en retirant 
leur refpiration , 6c ne font fonner 
prefque aucune voyelle, Us ont des 
mots que nous ne pourrions écrire, 
méme imparfaitement ? fans am- 
pio y er moins de i?, ou 10. fyllabcs ; 
6c ees mots prono ncés par eux fem- 
blent n en avoir que trois ou quatre. 




'des Am&wneu €j 
Toettarrarorincouroac íignifíe enleur 
langue le nombre Trois : heureu- 
fement pour ceux qui ont affaire á 
euxy leur arkhmctique ne va pas 
plus loín. Quelque peu croyable que 
cela paroiíTe , ce n'eí?; pas la fe ule 
narion Indienne qui foit dans ce cas* 
La langue Eraftiienne parlée par des 
peuples nioins groffiers , eft dans la 
mcme difette 7 &c paffé le nombre 
Trois 9 iísfbnt obligés, pour comprer, 
d'emprunter le fecours de la langue 
Portugaife. 

Les Y ámeos font fort adrolrs a faire , LeuTS Sar " 

bacanes* 

de longues Sarbacanes qui fontrarme 
dé chaíTe la plus ordinaire deslndiens. 
lis y ajuftent de petites fleches de bois 
de palmier qu'ils garniffent , au lieu 
de plume > d'un perít bourlet de co- 
tón j qui rempíit exa£tement le vuide 
du tuyau. lis les lancent avec le fouf- 
fie a jo & 40 pas , & ne manquent 
prefque jamáis leur coup. Un inftru- 

Eij 
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* j ní U et . mcrlt fijiiplé fupplée avantageuftí* 
|&£3< ment chez toutes ees nations au dé* 
LeursFIe- f" aut des armes a feu. lis trempent la 
cll F? ™" pointe de ees pedrés fleches 3 ainíi 

poiíbnnees. r / 

que de celies de leurs ares , dans un 
poifon fi a£tif,que quand il eft récent, 
il tue en moins d'une minute ['animal 
a qui la fleche a tiré du fang* Quoi- 
que nous euíTions des fuíiísj nous 
n'avons guere mangé fur la Riviere 
de gibiertué autrement, 6c fouvcnt 
nous avons rencontré la pointe du 
trait fous la dent: il n*y a á cela aucun 
danger; ce venín n'agit que quand il 
eft melé avec le fang } alors il n' eft pas 
moins mortel á Thomme qifaux au- 
tres animaux. Le contrepoifon eft le 
fel, & plus furementle fuere. Je par- 
lera! en fon lieu des experiences que 
j'en ai faites a Caymne & a Ley de. 
I/Ucaya- Le lendemain 26. nous rencon- 
la Sie^"^'^^ ^ U c °rá du Sud Pembouchu- 
fource du re cj e Wcayalp* Pune des plus gran- 

fttoranon. - L & . 
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<3e$ rivieres qui groffiííent le Mará- 
non* II y a lieu de douteclaquelle des 
deux eft le tronc principal donr Fau- 
tre neíl qifun rameau. A leur rencon- 
rre mutuelle , FU cay ale eft plus lar ge 
que íe fieuve oú il perd fon nom. Les 
fo urces de i 1 Ucay ale font auffiles plus 
éloignées & les plus ahondantes ; il 
raflemble les eaux de pluíieurs Pro- 
vine es du haut Pérou,&í il a déja re cu 
FApu-rimac qui le rend une r i viere 
confidetable, par la méme latitude 
oh le Marañan n'eft encoré qu'un tor=- 
rent ; enfin FU cay ale en rencontrant 
le Marañon , le repoufíe & lui fait 
changer de direftion. D'un autre co- 
te le Marañon a fait un plus long cir- 
cuir , Se eft déja groíTi des rivieres de 
S. lago y de Paflafa } de Guallaga y &c, 
lorfqu'il fe joint a fUcayale. De plus, 
il eft confian t que le Marañon eft par- 
toutd'une profondeur extraordinaire. 
II eft vrai que IV cay ale n 3 a jamáis 
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* j ui H u été fonde, & qu'on ignore le nombré 
*743' ^ ^ a g ranc ^ur des rivíeres qu'il re- 
Tout cela me perfuade que la 
queftion ne pourra étre décidée fans 
appel j tant que ÍU cay ate ne fera pas 
mieux connu. II commencoit a Pétre 
lorfque les Miífions rdcemment éta- 
blks fur fes bords furent abandon- 
nées aprés lefoulévcmentdesCwff/t/w 
& des Piros , qui maflacrercnt leur 
Miffionnaire en itfpy, 

Au deflbus de FU cay ale la largeur 
du Marañan croít fenfiblement, & le 
nombre de fes iles augmente. Le 27» 
au matin y nous abordámes a la Mif- 
Mifíiondefion de Saint- Joachin 9 compoíee de 

Saint Joa- i r - t j- o r 

chin. Na-F*uiieurs nations lndiennes; & íur- 
" ondes °"tour de celle des Ornabas, natioa 

maguas, ' ; ' " T i 

aurreíbis puiffante, & qui peuplok en- 
coré il y a un íiécle les ifles & les 
bords de FAmazone ? dans la Ion- 
gueur d'environ 200 lieoes au de£ 
íbus du Ñapo. lis ne paffeat pas ce- 
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pendant pour originaires du pays,: & 
il y a quelque apparence qu'ús font 
venus s'étabür fur les bords du Mara- 
ñan en defcendant quelquune des 
rivieres qui ont leur fource dans le 
nouveau Royaume de Grenade,pour 
fu ir la domination des Efpagnols f 
lorfqu'ils en firentla conquéte. 

Une nation qui porte le méme 
noni $Qm&gu&> & qui habite vers la 
fource ¿Pune de ees rivieres y i'ufage 
des vétements qu'on a tro uve établi 
chez les feuls Omaguas par mi les na- 
tions qui peuplent les bords de VA* 
mazone ¡ quelques veftiges de la ce- 
re moni e du Ba ptém e^ & quelques 
tradicions défigurées , confirmen* la 
conjeture de teur tranfmigration. Le 
P. Samuel Frhz Jes avok tous conver- 
tís a la Religión Chrétienne > a la fin 
dü detnier fiécíe, & ioncomptoit a- 
lors dans Jeur pays 50. viliages mar- 
qués de leursnoms fur la Carte de ce 
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Perejnous n'en avons plus vú que íes 

ruines ou P lutót k P lace " Tous leurs 
■ ' habitants effirayés par lesincuríions de 

quelques brigán ds du Para qui ve- 

noient Ies faire efclaves chez eux, fe 

font difperfés dans les bo¡s & dansles 

Mi/Iions Efpagnoles & Portugaifes. 

Le nom ¿'Omaguas dans lalangua 

igí ^ Pérw , ainfi que celui de Cambe, 

wwque leur donnentles Porrugais du 

Para dans la langue du Bréfil t figni- 

fie téteplatte ; en effet ees peuples ont 

h bizarre coutume de prefler entre 

deux planches lefronr des enfans qui 

viennent de naítre , pour leur procu-í 

rer cette dtrange figure , & pour les 

faire mieux reíiembler , difent-ils, h, 

la pleine Lune. La largue des Oma^ 

pías eft auffi douce & auíH aifée a 

prononcer & me me á apprendre , 

que celle des Yameos eft rude & di£ 

ficile: elle na aucun rapporra celle 

d« Pérou ni a celle du Bréfd quon 
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parle % Pune au-deffus % & Fautre au~ ^™ 
defTous du pays des Omaguas le kmg 
de la Ri viere desdmazones. ^ 
Les Omaguas font grand ufage de dio, Cum- 
deux fortes de plantes j Pune que les P a ^ l « 
Efpagnols nomment Floripondio y 
dont la fleur a la figure d'une cloche 
renverfee , 6c qui a été d¿crite par le 
P, Veuiííée ; Fautre qui dans la langue 
Omagua fe nomme Cumpa , & dont 
j ? ai rapportélagraine: Tune & Fautre 
eft purgarive* Ces peuples fe procu- 
ren; par leur moyen une yvrefíe qui 
dure 24. heures., pendant laquelle ils 
ont des vifionsfort étranges; ils pren- 
nent auffi ía Cumpa réduite en pou- 
dre, comme nous prenons le tabac; 
mais avec plus d'appareil. Ils fe fer- 
vent d'un tuyau de rozeau terminé en 
{burche, & de la figure d'un Y : ils in- 
feren t chaqué br anche dans une nari- 
pe; cette opérationfuivie d'une afpi- 
patioa violente : leur fait íaire une 
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JuilUt g»mace fort ridicuie aux yeux dW 
i 743 . Européen, qui veuttoutrapportcr ¿ 
fes ufanes. 

P a¿ ° n P eil£ iuger quelíe doit étre IV 
bondance & la variété des plantes, 
dans un pays que l'humidité & Ja 
chaJeur conrribuent égaJemcnr á ren- 
dre Ftmk, Celies de k province de 
%*ao n auronc pas echappé aux re- 
cherches d.e M. Jos. de Juffieu norre 
compagnon de voyage ; mais j'ofe 
diré que Ja multitude & Ja diverfité 
des arbres&des plantes qu'cm ren- 
centre fur les bords de JaRiviere des 
¿mozones t dans JMtendue de fon 
cours depuis la Corádien des Andes , 
JufquaJaM er ,&furle S bürds de di- 
verges nvieres qui & perdc¿t dans 
ocUc-ci donneroienrpiuíieurs armées 

dexerciceaupJüsIaborieuxBotaniae, 
& occuperoientplusd unDeffinateur. 
Je n'encends ici parler que du travail 
m e^geroic la deferiprion exaSe de 
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¿espiantes & leur réduaion en claí- j u}¡1 ^ j 
fes, en genres & en efpéces. Que fe- irj^ f 
ra-ce íi Fon y faic entrer l'cxamen des 
vertüs qui font attribuées a plufieurs 
dentelles , par Ies naturels du pays ? 
examen qui eft lans doute la partie la 
plus intéreflante d'une pareille étu- 
de. Une fautpas dourerque Tigno^ 
ranee & le préjugé n'aient beaucoup 
multiplié & exagéré ees vertus; mais 
le Qiimqtúna^Yfecacuana^ le Simara- 
¿a } h Sa/fepareiíky le Guayac^t Cacao, 
la Fanille ? Scc. feroienoelle les feules 
plantes miles que TAmérique renfer- 
rneroit dans fon fein , & leur grande 
milité connue & avérée n eñ-ellepas 
propre a eneourager a de nouvelles 
reeherehes ? Tout ce que j ai pü faire 
a eré de recueillit des graines dans 
les lieux de nlon paítage, toutes les 
fois que cela m'a été poífíble. 

Le gente de plantes qui m'a paru ^¿^d 
pn general frapper le plus les yeux des hh- 
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j uHUt «ouveaux venus, par fa íingularité, ce 
1743'. f ont ccs Üanes ou forte d ofiers, dont 
j'ai deja fait mención , qui tiennent 
Heu de cordes, 6c qui font fort ordi- 
nairesen Amirique dans tous íes pays 
cnauds & couverts de bois. Elles ont 
cela de co m m un, qu "elles montent en 
ferpentant autour des arbres & des ar- 
buftes qu'elles rencontrentj & qu a- 
prés étre parvenúes jufqu'a leurs bran- 
ches,6cquelquefois aune tres-grande 
hautcur , elles jettent des fílets quire- 
tombent perpendiculaircment , s'en- 
foncent dans la terre , y reprenncnt 
racine & s'élévent de nouveau, mon- 
tant & defcendant aíternativement. 
D'autresfilamensportis obliquement 
par le vent ou par quelque hafard, 
s'attachent fouvenraux arbres voifíns, 
& forment une confufion de corda- 
ges pendans & tendus en routfens, 
qui offre anx yeux le méme afpeft 
que les rnanceuvres d'un vaiffeau, IJ 
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h*y a prefque aucune de ees Hanes j u ^^ 
a laquelle on n'artribue quelque pro- ij^ y 
priété particuíiere , dont queíques- 
unes font bien confirmées > teJle eft 
YYpeeacmna* ym ai vú en píufieurs 
endroits une efpéce qui a une odeur 
d ail y fi forte & íi maquee > que cela 
feul la rend reconnoiffable* II y en a 
d'auífi grofles, & ni eme de plus grof- 
fes que te bras ; quelques-unes étouf- 
fent l'arbre qu eíles embraflent, & le 
font réeüement mourir a forcé de 
rétreindre; ce qui leur a fait donuec 
par les Efpagnols le nom de Mata- 
palo ¡ ou Ute-büis. II arrive quelque- 
fois que larbre féche fur pied ? fe 
pourrit & fe confnme, & qu'il ne refte 
que les fpires de la liane qui for- 
ment une efpéce de colonne torfe 
ifolée & á jour, que lart auroit bien 
de la peine a imiten 

Les gomales, les réfines, les bau- Gomme s> 
mes>tous les fu es eníin qui découlent 
par inciíion de diyerfes fortes dai? 
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T jtulln kres, ainfi q ue 1« différentes hüile* 
1743. qu'on en tire , íbnt fans nombre. 
L'huiíe qu'on extrait du fruir d'un 
palmier appellé Unguravé, eft, dit- 
on, auífi douce ¿ & paroít á quelques* 
uns aulli bonne au goüt que Thuile 
d olive- U y en a comme ceile d*An- 
diroba¡ qui donnent une forrbelie lu* 
iniere, fans aucune mauvaife odeur. 
En plufíeurs endroits les Indiens , au 
lieu d'huile , s eclairent avec le Copal 
entouré de feuilles de Bananier ; en 
d Wres avec cer raines graines enfí- 
Ices dans une baguette pointue > qui 
étant enfoncée en terre, leur tient 
lieu de chandelier.La réíine appellée 
£ fld^ Cahuc¡m * d^ns les pays de la Provh> 
que. ce de Quito voifins de Ja Mer > eft 
aufii fort communc fur Ies bords du 
Aíaranony&cfcit aux mémes ufanes. 
Quand elle eft fraíche > on luí demne 
avec des mouíesla forme qu'on veut; 
elle eft impenetrable a la pluie mais 
* Prpnoncez. Qahm-chiu, 
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ce qui la rend plus remarquabie , j^iu^ 
c'eft fa grande élafticite. On en fak 1743. 
des boureilles qui ne font pas frá- 
giles > des bottes 'des boules creufes 
qui s'applatiífent quand on lespreíTe, 
& qui des qu ellcs ne fonr plus gé* 
nées , reprennenr leur premíete figu- 
re. Les Portugais du Para ont appris 
des Omaguas á faire avec la méme 
matiere des pompes ou feringues qui 
n'ont pas befoin de piñón : eíles ont 
la forme de poires ere ufes, percées 
d'un petit trou á leur extremiré ou 
ils adaptent unecanule. Onlesrenv 
plit d'eau , & en les prefíant > lort 
qu'elles fontpkmes * el Ies font l'effet 
d'une feringue ordinaire. Ce meuble 
eíl fort en ufage chez les Omaguas, Con tu me 

Quand ils s'affemblent enrr eux pour ^ gU n^ 

r oes Uma* 

quelque féte 3 le maítre de la maifon g^s. 
ne manque pas d'en prcfenter une 
par politeíTe a chacun des conviés, 
& fon ufage précéde toujours par mi 
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"""l eux Ies repas de ceremonia* 
Jutllet , a i o 

*743' -Nous cnangeames de eanots oc 
dMquipages a Saint Joachin, d'oíi nous 
partimes le 2 j? Juiller compafTant no- 
tre marche dans le delTein d'arríver 
a Tembouchure du Ñapo a tenis pour 
y obferver la nuit du 3 . Aouñ une E- 
merfton du premier Sateüite de Júpiter 
Je navois depuis mon déparr aucuti 
point determiné en Longirude , pour 
corriger mes diíhnces eftimées d'Eft 
a Oueft : d'ailleurs les voyages d'O- 
re llana y de Texeira & du P. Ü Acu- 
ña ¡ qui ont rendu le Ñapo célebre^ & 
la prétention des Por rugáis fur le do- 
maine des bords du fleuve des Ama- 

tb^deU- zmes j u ^ u ' au Ñapo* rendoir ce pouit 
titudc&de i m por can t a fixer. Je fis mon obfer- 
á nimbou- vation fort heureufement , maígre di- 

diure da vers 0 t>ftacles , & je recueilíis par-la 
Ñapo. , ; , , r , 

le premier trun des peines que m ar 

voit coúté le tranfport d'une Lunerte 

de 18 pieds, dans des bois & des 

montagne$¿ 
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Jmofttagnes ^ pendant une route de ._ 
plus de \ fo iieues* Mun Compa- j u \lUt 
gnon de voyage rempli du méme zé- 1743- 
le me fue en cette oceafion & dans 
plufieurs autres oü ii m'aida ? d 5 ua 
grand fecours > par fon inteiligen- 
ce 6c fon a&ivité, J'obfervai dV 
bord la hauteur Méridienne du So- 
leil dans une ifle vis-á-vis de la gran-^ 
deembouchure du Ñapo. Je trouvai 
3 degrés 24 minutes de Latí tu de Auk 
trale. Je jugeai la largeur totale du 
Marañan de poo toifes au-deífous de 
i'ifle >nayant pu en mefurer qu'un 
bras géométriquement. he Ñapo me 
parut avoir 60 o toifes de large au- 
deíTus des liles qui partagent fes bou- 
ches* Enfin j'obfervai le méme foic 
VEmerfton du premier SateUite } & je 
pris auífi-tot aprés la hauteur de deux 
Etoilesjpour en conclure l'heure. Les 
intervalies des obfervatíons furent 
mefurés avec une bonne montre j de 

E 
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cette maniere je pus me difpenfef 

Amt d e nionter & de régler une pendule $ 
1 70' ce qui neut guére eré poílible , & qui 
eut demandé du tems. Je trouve par 
le calcul la differenee des Méridiens 
entre París & Fembouchure du Napo y 
de quatre heures trois quarts, Cetre 
de'termination feraplus exa£te quand 
on aura Theure de Fobfervatíon ao 
melle, en quelqueíieu dontla poíi- 
tion enlongitude foit connuej 6c oh 
cette Emerfton ait éré viíible, 

AuíTwót aprés mon obfervation 
deLongitude> nousnousrernímes en 
chemin : & le lendemain matin pre- 
mier Aout nous primes rerre , dix á 
douze lieues au defíbus de Tembou- 
chure du Napo > á Pévasj aujourd'hui 
la derniere des Mi fifi o ns Efpagnoles 
fur les bordsdu Marañm. Le P. Fritz 
les avoít érendues á plus de 200, 
Heues au-delá ; mais les Porrugais en 
1 7 1 o# fe font mis en poíTeffion de la 
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"píüs grande partie de ees terres. Les 

nations Sauvages voifines des bords Mm 
du Ñapo n'ont jamáis été entiérement 
fubjuguées par les Efpagnols. Quel- 
ques*unes d'entrelles ont maíTacré 
en differents tems les Gouverneurs 
& les MiíTionnaires qui avoient tenté 
de les réduire, II y a quinze ou vingt 
ans que les PP* Jéfuites de Quito ont 
renouvellé d'anciens établiflements , 
& formé fur les bords de cetteriviere 
de nouvelles Milfíons aujourd'htu 
trés-floriffantes- 

Le nomde/Vww queporte laBour- Pevasfrií 
gade oü nous abordámes, eft celui hge; & ^^ 
d'une nation Indienne qui fait partie 
de feshabitans; mais on y a raffemblc 
des Iildiens de diverfes nations, dont 
chacune parle une langue difiéreme , 
ce qui eft oudinaire par tome XAmé- 
fique* II arrive quelquefois qu'une 
langue n^eft entendue que de deux 
pu trois familleSj refte mifétable d un 
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~~ peuple détruit & devoré par un autfef 
car quoiqu'il n'y ait pas aujourd'huí 
Anthropo- d'Anthropophages le long des bords 
plwges, ¿ u Marañen ¿ il y a encoré dans les 
tenes* particulierement dü cote du 
Nord 9 & en remontant FYttp&ra, des 
Indiens qui mangentleurs priíbnniers- 
La plüpart des nouveaux habitans de 
Pevas ne font pas encoré Chrétiens, 
ce font des Sauvages nouveilement 
tires de leur Fort. II n'eft juíqu'ici 
queftion que d'en faire des hommes, 
ce qui n'eft pas un petit ouvrage. 

Je ne dois nvétendre dans 1 occa-* 
fion préfente fur Ies moeurs & fur les 
coutumes de ees nations & d J un 1J 
grand nombre d'autres que j ai ren- 
contrées, qu'aurant qu'elles peuvent 
avoír quelque rapport á la Phyfique 
ou a l'Hiftoire Naturelle ; ainfi je ne 
ferai point de deícription de leurs 
danfes, de leurs inftruments, de leurs 
feftins ? de leurs armes, de leurs uf- 
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tehfítes díe chaíTe & de pécíie 5 de 
leurs ornemens bizarres d'os d'ani- 
mauxSc de poiííbns paffés daos leurs ufsgesbi; 
narines & dans leurs lévres y de leurs farcs * 
joues criblées de trous ¿ qui fervent 
d'étui á des plumes d'oifeaux de tou- 
tes couleurs : mais les Anatomiftes 
trouveront peut-étre quelques réfle- 
xions a faire fur 1 ex ten non monftrueu- m oníirueu- 
fe du lobe,de Textrémité snférieum fes - 
de Foreille de quelques-uns de ees 
peuples , fans que po.ur cela fon épaif- 
feur en foit diminue'e fenfiblement* 
Nous avons été furpris de voir de ees 
bouts d'oreiUes longs de quatre a 
cinq pouces j percés d'un trou de dix- w 
fept á dix-huit lignes de diámetro > & 
on nous a affur¿ que nous n'avions 
rien vu de fingulier en ce gente. 11$ 
inférent d'abord dans le trou un petit 
cylindre de bois, auquei ils en fubfti- 
tuent un plus giros > a mefure quel'ou* 
yerture s'aggcandit ¿ jwfqu á ce que le 
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^ j 0 ^ bout de rorcille leur pende fur les é± 
?743* paules* Leur grande parure eñ de 
remplir ce trou d'un gros bouquet oq 
d'une touffe (Hierbes & de fleurs qu| 
le&r fert de pendanr d'oreille, 
S.Paul , On compte fix a fept journées do 
prefiere marche* que nous fimes en trois jours 

IVMton des , t - 

fortugais, & trois nuits j de Pévas % derniere? 
MiíTion Efpagnole, a Su Paul la pre-? 
miere desMiíTions Portugaifes , def- 
fervie par des Religieux de Tordre dq 
Mora Carmel, Dans cet intervalle on¡ 
lie rencontre aucune habitarion fur Ie§ 
bords du fleuve. C'eíMa que cora-» 
mencent les grandes tiles ancienne- 
jnent habitées par Ies Omaguas. hp 
lit de la riviere s'y élargit fi confidé^ 
rablement > qu'un feui de fes bras a 

i^imt 9 ue íq ue f°í s 8 a pop toifes, Conime 
cette grande étendue donne beau-? 
coup de prife au yent , il y excite de 
vraies temperes, qui ont fouvent fub- 
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áeux orages dans notre traje t de Pe- j ú{ir - 
vas a S. Paul ; mais la grande expé- 1743. 
rience des Iudiens fait qiuí eft rare Te ^P ctí! ^ 
qu'on fe trouve furpris au milíeu da 
Fleuve,& il n'ya de danger prefíant 
que lorfqu'on n'a pas le tenis de 
chcrcher un abri a Tembouchure de 
quelque petire ri viere ou ruiíTeau qui 
fe rencontre ftéquemment. Des que 
le vent ceíTe , le courant du fleuve qui 
brife les vagues, lui a bien-tót rendu 
fa premicre tranquillité. 

Un des plus grtuids périls de cette D anger<Je 
navigauon eít la rencontre de quel- gation, 
que tronc d arbre déraciné, engravé 
dans le fable ou le limón > & caché 
fous l'eau qui mettroit le canot en dan- 
ger de tourner ou de s'ouvrir, commc 
ii nous arriva une fois en approchant 
de terre pour couper un bois dont on 
vantoit les venus pour rHydropiíie. 
Pour éviter cet inconvénientj ons'é- 
loigne des bords: quantaux arbres 



Aoüu 
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entraínés par le courant , comme Íl$ 
inTJ flotent on Ies voit de loin^ & il eft aifá 
de s en garantir. 

Je ne parle pas d un amre acci<- 
dent beaucoup plus rare^ mais tou- 
¡ours funefte dont on courr encoré le 
rifque en córoyant de trop prés les 
bords du fleuve, Cefl la chute fubito 
de quelque arbre,ou par caducité 5 ou 
parce que le terrein qqi le foütenoit 
& été infenfiblement miné par les 
eaux. Plufieurs canots en onr été bri^ 
fés & engloutis avec tous les ra^ 
meursc Sans quelque événement de 
cette efpéce, il feroít inoüi quunln^ 
dien fe fütnoyé. 
Ináiens II n 5 y a aujourd'hui aucune nation 
guemers g U g rr j cre enn emie des Européens fur 
les bords du Marañan, tomas fe font 
foumifes ou retirées au loin, Cepen- 
dant il y a encoré des endroirs oü il 
feroit dangereux de coucher a terre, 
II y a quelques années quele fih cTu|i 
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Gouverneur Efpagnol dont nous a- 
vons connu le pere a ^mto 7 ayant en- 
trepris de defcendrela ri viere, fut fur- 
pris dans le bois s & maflacré par des 
Sauvages du dedans des terres qu ? un 
malheurcux hazard lui fit rencontrer 
prés des bords du Fleuve , oü ils n© 
viennent qu'a la dérobée* Le fait 
jious a éte conté par fon camarade de 
Yoyageéchappé au méme danger, & 
aujourd'hui érabli dans les Miftions 
Portugaifes, 

Le Miííionnaíre de S. Paul prevé- Paralléle 
nu de notre arrivée , nous tenoit prét fio^Por- 
un grandcanot, pirogue # ou brigán-™^ 5 & 
un equippe de quatorze rameurs 
avec un Parrón, II nous donna de plus 
Un guide Por tugáis dans un autre ca- 
tiot, & nous recúmes de luí & des au- 
tres Religieux de fon ordre chez qui 
nous a vons féjourné , un traite me nt 
qui nous fit oublier que nous étions 
m centre de VAméri^w ¡ éloigná* 
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cíe $ oo licúes de terres habitées patf 
'^m* des Europe'ens. A S. Paul nous com- 
X 7W* mencámes a voir aulieu de maífons 
& d'Eglifes de rofeaux, des chapelles 
& des preíbytéres de maconnerie > 
de rerre & de brique y & des murail- 
les blanchies proprement. Nous fu- 
mes encoré agréablement furpris, de 
voir au mil-ieu de ees déferts des che- 
mifes de toiie de Bretagne a toutes les 
femmesIndienneSj des cóffres avec 
<jls ferrures &. des clefs de fer dans 
leurs ménages> & d 5 y trouver des ai- 
guilles , de petits niiroirs , des cou- 
teaux>des cifeaux, des peignes^ & di- 
vers autres petits meubles á 7 Europe 
que les Indiensfe procurent tous les 
ans au Para dans les voy ages qu ils 
y font pour y porter le Cacao qu'ils re- 
cueillent fans culture fur les bords du 
Fleuve, Le commerce avec 1c Para 
donne a ees Indiens & a leursMiffion- 
nafces un air d aifance^qui diílingue au 
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ptfemier coup dócil les MiíTions Por- ■ ^ 
tugaifes j desMiífions Caftiilanes du Aml m 
haut du Marañon^ázns lefquelles tout 1 
fe refíent de rimpoílibiiité oü font les 
Mi ilion n ai res de laCouronned'Efpa- 
gne de fe fournir d'aucune des com- 
modités de la vie,n'ayant aucun corn^ 
Bierce avec lesPortugais leurs voiíms, 
en defcendant leFleuve;&tiranttout 
de Quito oü a peine envoient-ils un© 
fois lannee, & dont-ils font plus fépa- 
tés par la Cprdeliere > qu'ils ne le fe- 
yoient par une mer de mi He lieues* 

Les canors dont fe fervent les Canots " 
Ponugais j & dont nous nous fer- Portugal*., 
vi ni es depuls Saint-Paul^ font beau- 
coup plus grands & plus commodes. 
que les canots Indiens , avec le£ 
quels nous avióos navigué dans 
les Miífions Efpagnoles. Le trono 
d'arbre qui faic tout le corps des ca- 
pots Indiens , ne fait chez les Por- 
tugais que la «réne, Ih le fendeuf 
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premierement , & l'évuident aveS 
le fer; ils l'ouvrent eníuite, par le 
moyen du feu t pour augmenter fa 
largeur : mais comme le creux di- 
minué d'autant , ils luí donnent plus 
de hauteur par des bordages qu ils y 
ajoütenr, & qulls lient par des cour- 
bes au corps da batiment. Le gou- 
vernail eft place dans ees canots , de 
maniere que fon jeun'embarraífe nut 
lement la cabanne ou petite cham- 
bre qui eft ménagée a ía pouppe* 
Quelques-uns de ees brigantins ont 
foixante pieds de long fur fept de 
large , & trois & demi de creux ; il y 
en a de plus grands encoré & de 
quarante rameurs. La plupart ont 
deux máts, &, vonr a la voile ; ce qui 
eft d'une grande conimoditépour re- 
monter le Fleuve a la faveur du vent 
d'Eftj qui y regne depuis le mois 
d'O&obre jufques vers le mois de 
Maú II y a quatre ou cinq ans quíua 
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íle ees brigantina de mediocre gran- ^ — 
deur , ponte & agréé par un Capi- ^ out 
taine Marchan d Franco is qui s'y en> ^* 
barqua avec trois Mariniers Fran^ois, 
prit le Jarge en haute mer, au grand 
éronnement des habitans du Para % 6c 
fit en fix jours du Para a Cayenne un 
traje t qu'on verra que je n*ai fait qu'en 
i deux mois, dans un bátiment du mé- 
me port ; obligé que j'étois de me 
laiíTer conduire terre a terre, á la 
mode du pays; ce qui d ailleurs me 
convenoit mieux pour lever ma Car- 
te. 

Nous nous ren dimes en cinq jours 'Mirona 
& cinq nuits de navigation de Saint- v^u^* 
Paulk Coari y non compris environ 
deux jours de féjour dans les Miílions 
intermédiaires de Yvhamha \ Tra- 
quatuha > Pataguari &cTef¿ Coari eñ 
la derniere des fix peuplades des 
Miífionnaires Carmes Portugais; les 
cinq premieres íbnt formées des dé* 
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bris de Pancienne MiíTion du PeW 
Samuel Tritz , & compofées d'un 
grand nombre de diverfes nations , lá 
pJüpatt tranfplantées, Toutes les fix 
font íimées fur la rive Auftrale du 
Fleuve, oü les terres font plus'hau- 
tes y & a Tabri des inondations. En- 
tre Saint-Fauí & Coari nous reo con- 
trames plufieurs grandes & belles rk 
vieres, qui viennenr fe perdte danS 
Rívíercs ; celle des Amazones* Du cóté duSud¿ 
Yucay , Yu- | e£ principales font Yutay.vlus gra nde 
Coatí , que ce Ele d Yuruca } qui Ja luir, & donC 
Sud ¿U l c me ^ ura ^ l'embouchure de 3 2 toi-* 
fes , celle de Te/r que le P- d\Acuñti 
nomineT^í & celle de Coari, qui 
ne paífoit il y a quelques années quei 
pout un lac; toutes courent du Sud 
auNord/& defcendent des monta-* 
gnes a VEñ de Lima , & au Nord de 
Cufio. Toutes font navigables plu* 
ííeursmoís en remontant depuisleurs 
cmbouchures ; 6c divers Indiens 
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hpporté qiuls avoient vü fur les ^ m 

bords de celle de Coari dans le haut Amt 

des rerres, un pays découvert, des 1 - ' 

mouches& quanrité de bétes a cornes 

(dont ils rapporterent des dépouil- 

les ; ) objets nouveaux pour eux, & 

qui prouvcnt que les fources de ees 

rivieres arrofent des pays fort diffé- 

rens du Ieur, & fans doute voifins des 

Colonies Efpagnolcs duhaut Pérou^ 

oü Yon fcait que les beftiauxfe font 

fort muliipliés. \J Amazone recoit n 

mi f > i \t i i *• lutumayo; 

auíli du cote du Nord dans cet ín- Yupura <m 
tervalle, deux grandes & célébres ^J e ^ du 
rivieres > l& premiere eft celle d'Yfa , Nord. 
qui defeend comme le Ñapo des eiv 
virons de Pajlo au Nord de Quito f 
dans les Miffions Francifcauies de 
Stícumhios , oü elle fe nomme Putu- 
mayo > la feconde eft YYupura 3 qui a 
fes fources un peu plus vers le Nord 
que le Putumayoj &qui dans fapartic 
fupérieure fe nomme Gazmia ¡ nom 
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s toralement inconnu a fes embouchtí? 

res dans YAmazone* Je dis fes embou* 
I743 * chures, car il y en a effe&ivement 
fept ou huit formées par autant de 
bras qui fe détachent fucceífivement 
du canal principal > & íí loin les uns 
des autreSj qu'il y a plus de cent lieues 
de diflance de la premiere bouche a 
¡a derniere. Les Indiens leur donnent 
divers noms, ce qui Ies a fait prendre 
pour différentes Rivieres. lis appel- 
lent Yupura un des plus confidérables 
de ees bras ; & en me conformant á 
Tufage des Portugais qui ont e'tendu 
ce nom , en remontan^ j'appelle Fif- 
fura non-feulement le bras ainfi nom- 
me anciennement par Ies Indiens ¿ 
mais auíTi le tronc cf oü fe détachent 
ce bras & les fuivans. Tout le pays 
qu ils arrofent eft fí bas , que dans le 
tems des crues de YAmazone 5 il eft 
' toralement inondéj & qu'on pajeen 
canot d J un bras a lautrej & a des lacs 

dans 
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9ans rihtérieur des terres. Les bords < 
de YYupura font habités en quelques 
endroítspar ees nations feroces dont 
j ? ai parlé, qui fé détruifent mutuel- 
kmentj & dont plufieurs mangent 
encoré leurs prifonniers. Cetre ri vie- 
re , non plus que les différens bras 
qui entrent plus bas dans Y Amazona 3 
ne font guére fréqnenrés d autres Eu- 
ropéens, que de quelques Pottugais 
du *P#r# s °í ui Y vont en fraude ache- 
ter des Efelaves. Nous reviendrons 
a YYupumi en parlant de Rio Ne- 
gro. 

Cefl; dans ees quartiers qu'étoir fi- ¿ c ™ age 
tué un vilíage Indien, oü Texeira en Bomeplan. 
remontant le Fleuve en 1 #37. recut ^epar Te- 
en troc des anciens habitans quel» 
ques bijoux d'un or qui fut eflayé a 
jQuitúy 6c jugé de 25 carats, II donna 
a ce lieu le nom de Village defOr. 
A fon retour il y planta une borne 7 
& eri prit pcífeilion pour la Couronne 

G 
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de Portugal Je a 5. Aoüt i 53.9. par un 
acte qui fe conferve dans les Archives 
du Pararon je Tai vü.Cet a ¿le íigné de 
tous les officiers de fon dérachementj 
porte que ce Ymjur une terre haute vis* 
„ t . . a-vis des Bombes de la Riviere d*Qr. 
Riviere Le P. d Acuña aímre que par dl- 
vers chemins qu'il indique 5 on re- 
monte de YYupura dans IT^/^ry, 
qu'Ü nomme la riviere d*Or. II aioüte 
que les habitans deYYquiari faifoiént 
commerce de ce metal avec Ies 
* Manaos leurs voiíins > & ceux-ci 
avec les Indiens des bords de YA* 
rnazone , defquels il acheta lui-imeme 
une paire de pendans d'oreilles d'or. 
Le P. Fritz rap porte dans fon Jour- 
nal 5 qu'en 1687. c efl>a-dire, cin- 
quante ans aprés Je P, á" Acuña } il 

* Le P, Frhz écrit Manaves.Lz traducción Fran- 
golle déla Relación du P* £ Acuña, dé figure ce mot, 
ainfi que beaucoup d'autres , en écrivant MavagtiS* 
Les Fortugaís l'écrivent aujourd'hui Manaes $L Ma- 
naus , índiíéremmünt , & prononcent Man aa**f. 
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áVoít vu arriver huit a dix eanots de 
Manaos, qui de leurs habítations íut Aout 
les rivagés de YYurubeck> étoient ve- *^ 
ñus á la fáveUÍ de Tinotidation ¿ pout 
Commercer che¿ les Kw/w^mj fes 
Caréchuniénes^ fur la rive feptentrio- 
naie de Y AmazoneM dit encoré qu'Üs 
avoient coutume d'apporter entre au- 
tres chofes de pe ti tes lames d'or batu¿ 
que ees me mes Manetos recevoienf 
tú échange des Indicas de YYquiarn 
Tous ees lieux & ees rivieres font 
placés fur la Carte de ce Pere. Tant 
de témoigñages conformes, & cha- 
cün d'eux refpeítable , ne permettent ta m£- 
pas de douter de la véúté de ces^Xffur 
faits ; cepeñdant le Fleuve, le lac> la ies lieux - 
mine d'or y la borne, & méme le FU- 
lage de IVr atteftd par la dépofirion 
de tant de témoins tout a difparu 
comme un Palais encham¿ f & fur 
les lieux ort en a perdu jufqtfá la mé* 
moire, 
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x , - Des le rems du P. Fritz, les Portu* 

4^ gais oubliant le rirre íur lequel ils 
17 ^* fondent leur prétention , foutenoient 
deja que la borne plantee par Texeira 
étoit fituée plus haut que la province 
d* Omaguas j&dans le méme tems le 
P. TritZy Mifílonnaire de la Couronne 
d'Eípagne y donnant dans une autre 
extrémité , prétendoit qu'elie n'ayoit 
¿té pofée qu'aux environs de la ri- 
viere de Cuchívara plus de aoo lieues 
plus bas- II eft arrivé ici ce qui ar- 
rive prefque toujours dans les difpu- 
tes , chacun a exagéré fes préten- 
r . . tions. Quant á la borne plantee dans 
^h£ome le village de VOr , fi on examine bien 
le Cantón, oü eft fituée la quatricme 
Míííion Portugaife ? en defcendant $ 
appellée Paraguari , íur le bord Auf- 
tral de l^tf3tf£0WÉ , J queIqueslieues au- 
deffus de Tembouchure de Tefe, ( ou 
j'ai obfervé 5 degrés 20 minutes de 
Latirude Auftraie) on trouvera qu*Ü 
réunit tous les caracteres qui défr* 
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gnent la fituation de ce fameux vil- ^* 
lage f dans l*A£te ácTeoceira y daré 17^3, 
de Guayaris > & dans laRelation dü 
P. & Acuña. ÜJYupura dont Fembou- 
chure principale eft vis-a-vis de Pa- 
raguay i j fera par conféquent Rio 
de Ouro > dont Ies bouches men- 
tionnées dans le meme Acte e'toierft 
vis-á-vis du Village. II refte á fcavoir 
que ce que font devenus YYurubech 
& YYqttiari > auquel le P. $ Acuña 
donne ie riom de Riviere £0r > 6c oh 
il dit qu'on remonte ^sxYYupuraj c'eft 
ce que f ai en un peu plus de peine a. 
découvrir : je crois cependant avoír 
éclairci ce point, & peut-étre trouvé 
le fondement de la fabíe du LaePart- 
me & du Dorado ; mais Pordre & ía 
clarté demandent que cette difcuf- 
fion foit remife á Partióle de la rivierfc . 
Noire. 

Dans íe cours de notre naviga- rt A i™ a azo r 
úon } nous avionsqueílionné pat-tout ri^ue. 

G iij 
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les Indiens des díverfes nations 5 & 
nous nous érions informé d'eux avec 
grand foin , $l\s avoient quelque con- 
noiftance de ees femroes belliqueu- 
fes qi\* Orel ¡ana prérendoit avoir ren- 
contrées & combaryes , & s'ü étoít 
Vrai qu'elles vivoient éloignées da 
commerce des hommes 5 ne les rece- 
vant parmi eilcs qu'une fois l'annee , 
comme le ra p porte le P< $Acuñ$ 
dans faRelatton^oü cer arricie mérire 
d'étre lü par fa fingulanté^Tous nous 
dirent qu lis lavoient oüi raconter 
ainfi áíeurs Peres y a/oútant mi He par- 
ticularices , trop longues a répéter, 
quí toutes tendent a confirmer qu U 
y a eu dans ce cominear une républí- 
que de femmes qui vivoient fe ules 
fans avoir d'hommes parmi elles ¿ 6c 
quelle? fe font reusées du coré áxi 
Nord , dans Tinrérieur des terres ¿ 
par la riviere Noire ¡ ou par une de. 
celles qui defeendent dy méme. cotí 
dans le Nlaranm* 
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UnXrtdiende S. hachind* Omaguas ¿ 
nous avoit dit que nous trouverions 
peur-érre encoré d. Coari un vieiilard, T , . , 
dont le Pere avoit vü les Amazones* gnagesen 1 
Nous apprimes a Coari que PIndien [^^¿^4 
qui nous avoit été indiqué,étoit mort ; 
mais nous parlámes á fon fils , qui pa- 
roiflbit agé de 70 ans, & qui cora- 
mandoit les au tres Indiens du méme 
village. Celui-ci nous a fibra que fon 
grand pere avoit > en effet* vu paíTer 
ees femmes á Tentrée de la riviere de 
Cuchillara ¡ qu'elles venoient de celle 
de Cay amé , qui débouche dans Y A- 
mazone du cote du Sud entre Tefe Se 
Coari ; qu'il avoit parlé a quatre d'en- 
tr eíles > dont une avoit un enfant á 
la mammelle : Ü nous dit le nom de 
chacune d'elles ; il ajoüta qu'en par- 
tant de Cuchiuara , elles traverferent 
le Grand T/euvej&c prirenr le chemin 
de la riviere Noire, JPobmetscertains 
détailspeu vraifemblabies, mais qui 

v 
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ne font rien au fonds de la choíe. 
Plus bas que Coari , les Indiens nous 
direnr par-tout les mémes chofes 
avec quelques varietés dans íes cir- 
conftances ; mais tous furent d ao 
cord fur le poinr principal. 

En particulier ceux de Topayos ¿ 
dont il fera fair menrion en fon lieii 
plus expreflTénient jainíl que de cer- 
taines pierres vertes connues fous le 
nom de pierres des Amazones , difent 
qu'ils en ont hérité de leurs peres, &C 
que ceux-ci íes ont enes des Cougnan* 
tainfecouima y c'eft-á-direen leur lan- 
gue, des femmes fans mari, chezTefc 
quelles > ajoutent ilsj on en trouve 
une grande quantité. 

Un Indien^ habitant de Mortigum 
Miífion voiüne do Para, m'offrit de 
me faire voir une riviere ^ par ou on 
pouvoit remonter felón lui jufqu'a 
peu de diftance du pays achidle- 
jnentj difoit-ilj habité par les víftí^ 4 - 
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Zones. Cerré ri viere fe nomme Irijo y &L 
j ai paffé depuis a fon embouchure, 
entre Marapa & le cap de Nord. Se- 
Ion le rapport du ménie Indien , k 
Tendroir oü cette riviere cefle d'étre 
navigabíe a caufedes fauts, il falloit, 
pour pénérrer dans le pays des Ama- 
zones , marchar plufieurs jours dans 
Ies bois du cote de POueftjfic través 
fer un pays de montagnes. 

Un vieux Soldar de lagarnifon de 
Cayenne , aujourd'hui habitant pro- 
che des fauts de la riviere á'Oyapoc 
rn s a aíTuré que dans un détachement 
dont il étoit qui fut envoyé dans les 
te r res pour reconnoírre le pays en 
i 726 > ils avoient pénérré chez les 
Amicouanes f nation a longues oreil- 
les , qui habite au-de-lá des fources 
de YOyapoc & prés de celles d'une 
autre riviere qui fe rend dans YAma- 
zone ? & que la il avoit vú au col de 
leurs feuimes & de leurs filies de ees 
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mémes pierres vertcs dont je viens 
de parler ; & qu*ayant demandé a ees 
Indiens d'oü ils les tiroient, ceux-cí 
luí répondirem qu'elles venoienr de 
chez les femmes qyi n avoient point 
de rnarí, dont les terres étoient á fept 
ou huk journées plus loto du coré de 
POeeidenr. Cette nation des Ami- 
couanes habite loiti de la mer dans un 
pays elevé , oü les rivieres ne font 
pas encoré navigables ; ainíi ils na- 
voient vraifemblablement pas recd 
cene tradition des Indiens de Y Ama* 
zone j avec lefquels ils n avoient pas 
de commerce : ils ne connoiffoient 
que les natioixs contigues a leurs tei> 
res j parmi lefquelles les Fran^ois du 
détachernent de Cay eme avoient pris 
des guides & des interpretes* 

II faut d abordremarquer quetous 
les témoignages que je viens de rap- 
porter, d'autres que j'ai paíTé fous íi- 
lence, ainfi que ceux dont il eft fait 
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ñientíon dans les mformatíons faites 
en I72ÍJ& depuis par deux gou- 
vertjeurs Efpagnois * de la province 
de Fenezuda^zccotáznt en grosfur 
le fait des Amazoncs ; mais ce qui ne 
mérite pas moins d'attention , c'eít 
que tandis que ees diverfes relations 
défignent le Heu de la retraite des 
Amazones Américaines 3 íes unes 
vers POrient, les autres au Nord > & 
d autres vers POccident ; toures ees 
direflions difieren tes concourent a 
placer le centre commun oü ellés 
aboutiíTent dans les montagnes ao 
centre de la Guiane f &L dans un can- 
tón ou les Portugais du Par a y ni les 
Francois de Cayenne n*ontpas encoré 
penetré. Malgré tout cela > javoue n?ape» 

* y , 1 . 1 i \ - dapparen- 

que j aurois bien de la peine a croire C e quines 
que nos Amazoncs y fuffent añuelle* 
ment établies $ fans qu'on eút de leur 

* Don Diego Portales au'on fcaitqui vivoit enco- 
ré a .Madrid il y a queques ai) rices ? & Don Francia 
co Tpnalva fon íüccdleur* 
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nouvelles plus pofirives j de proche 
en proche 5 par les Indiens voifins 
des Colonies Europécnnes des cotes 
de hGmanCy mais cene nation ambu- 
lante pourroít bien avoir encoré chan- 
gé de déme u re ; & ce qui me par oí t 
plus vraifeniblable que tout le refte ? 
c'eñ qu*elles ayentperdu avec le te ras 
leurs anciens ufages/oit qu'elles aient 
été fubjuguées par une autre nation , 
foit qu'ennuyées de leur folitudé, les 
filies aient á la fin oublié l averfion 
de leurs meres pour les hommes* Ain- 
fi quand on ne trouverok plus aujouo 
d'hui de veftiges aftuels de cetteRé- 
publique de femmes } ce ne feroit pas 
encoré aflez pour pouvoir affirmer 
qu'elle n'a jamáis exíííé. 

D ailleurs i] fuffu pour la vérité da 
fait j qu'il y ait eu en Amérique un 
peuple de femmes, qui n'euflent pa$ 
¿Thommes vivanrs en focieté avec el- 
les, Leurs autres coutumes^ 6c par- 
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ticülierement celíe de fe coupet une 
niammelle, que Je Pere d* Acuña leur 
atrribue fur la foi des Indiens > font 
descirconftanees accefíbires & indé- 
pendante$> & ontvraifemblablement 
eré altérées f &c peut-étre ajoútees , 
par Ies Européens préoccupés des 
ufages qu'on attribue aux anciennes 
Amazones d'Afie ; & J'amour du mer- 
veilleuxles aura fait depuis adopter 
aux Indiens dans leurs récits. En effet 
il neft pas dit que Je Cacique qui aver- 
tir Ore llana de fe garder des Amazo- 
nes , qu il nommoit en fa langue Co~ 
mapuyaras y ait fait mention de la 
mammelle coupée ? & notre Indien 
de Coari dans fhiftoire de fon ayeul 
qui vit quarre Amazones y dont une 
allakoit attoellement un enfant , ne 
parle point non plus de cette parti- 
cularicé fi propre á fe faire remarquen 
Je reviens au fait principa!. Si pour 
le nier on alléguok le défaut de vraí- 
femblancc fie iefpéce d'impoffibüité 
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mótale qiul y a qü*une pareille Répui 
blique de femmes püt s'ctablir & fub* 
fiíitcr, je n'infifterois pas fur lexemple 
cíes anciennes Amazones Afiatiques> 
ni des Amazoneí modernes tfAfri* 
que *, puiíque ce que nous en lifons 
dans les Hiítoriens anciens & moder- 
nes eft au moins melé de beaueoup 
Maiw de fables j & fu jet a conté ftat ion. Je 
^ín C ^ me contenterois de faire remarquer 
Femmes q Ue jamáis il y a píi avoir des Ama* 
eDlie£ * zones dans le monde, c eft en Améri- 
que y oü la vie errante des femmes 
qui fuivent fouvent leurs Maris a la 
guerre > 6c qui n en font pas plus heu- 
reufes dans lenr domefiique , a dfi 
leur faire naítre Fidée & leur fournir 
des occaíions ftéquentes de fe déro- 
bcr au joug de ieurs tyrans, en cher- 
chant a fe faire un établiífement , oü 
elles puífent vivre dans Findépendan- 
ce y & du moins nétre pas réduites a 

* Voycz la Deji riptim de FEthiQpie Oriéntale par 
te t\ Man úqs Santos Dcmiiucain fonugais , & le 
P. Lübñt. 
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h condición defclaves & de beres 
de fomme. Une pareille réiblution 
prífe & exécutée n'auroitrien de plus 
extraordinaire ni de piusdifficile, que 
ce qui arrive rous les jours dans toutes 
les' Col ornes Européennes d'Ameri- 
qut y oü il neftque trop ordinaire que 
des efclaves maltraités ou mécon- 
tents 3 fuient par troupes dans les bois 
& quelquefois feuls y quand ils ne 
trouvent pas á qui s i aíTocÍer 5 & qu'ils y 
paílentainfi plufieurs anne'es,ó¿: quel- 
quefois toute leur vie dans la folitudé. 

Je fcais que tous¿ ou la plüpart I¡ y a tou^ 
des Indiens de l' Amérique Mcridio- cc^Uy"» 
nale font menteurs, crédules* entétés cu tles A ~ 

. M1 , * mozones 

du merveilieux ; mais aucun de ees en Améri- 
Peuples n 5 a jamáis entendu parlec ** ue ' 
des Amazones ácDiodore de Si ti le > & 
de Juftin* Cependant ii étoit deja 
queftion á'Amazones parmi Ies In- 
diens du centre de V Amérique ^ avant 
que Ies Efpagnols y euíTent pénetré> 
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& iiena éréniention depuíschezdes 
Beuplesqui n'avoient jamáis vü d'Eu- 
ropcens. Ceft ce que prouve Favis 
donné par le Cacique a Or diana & a 
fes gens , ainfi que les tradirions rap- 
portees par le Y Acuñabi par Ie-í\ 
Baraze^ Ctalt^t-on que des Sau vages 
de contraes éloignées fe íbiem accor- 
désá i niagi neníaos aucun fondement, 
le raéme fait ; & que cerré prérendue 
fable air eté adoptée fi uniformément 
& íi univerfellemenr a May ñas , au 
Para¡ a Cayenne % á /Venezuela, par mi 
tanr de narions qui ne s*enrendene 
pointj & qui n'ont aucune commu- 
nicarion ? 

Au relie je n'ai pas fait ici Ténu- 
m^ration ** de rous les Auteurs & 
Voyageurs de toutes les nations de 
VEurope y qui depuis plus de deux 

M.ettres ¿diñantes & curieuíes , tome X* 
** Amé ríe Ve ípii ce, Huideric Shmidel, O reí Ja na» 
Berrio, Waker Raleigh, les PP, £ Acuna, d s Ar- 
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¿í¿cíes ont affirmé l'exiftence des 
-jímazones Américaines> & dont quel- 
ques-uns prétendent les avoir vues. 
Je me luís contenté de rapporter les 
nouveaux témoignages que nous a- 
vons eu occafion, M» Maídonado & 
mbi > dc recueillir dans notre route: 
On peut voir cette queftion traitée 
dans i'apologie du premier tome du 
Théátre Critique du célebre Pere Fei- 
joo j Bénédi£tin Efpagnol, faite pat 
fon fcavant Difciple le P* Sarmiento , 
de la méme Gongrégation. 

Le 20. Aout nous partímes de Déparcdtí 
Coari avec un nouveau canot & de Coari. 
nouveaux Indiens. La langue duPé* 
ron j qui étoit familiere á IWL Maído* 
nado &c a nos domeftiques, & dont j'a- 
yois auffi quelque teim ure , nous 
avoit fervi a nous entendre avec íes 
Naturels du pays dans toutes lesMif- 
fions Efpagnoleá> ou Fon a taché 
d'en faire une Langue générale, A 

H 
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¡» S. Paul&c a Tefe nous avions eu des 

Intcrprétes Portngais qui parloiem 
3743 ' la Langue du Bréfil 3 pareillement in- 
duPéfou & troduitc dans toutes lesMiffions Poi> 
du Bréíii y tnsaifes; mais n'en ayant point trouvé 
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genérales a tb¿m* 3 olí nous ne pumes arnver, 
ímmm nialgré notre diiigence , qu aprés íe 
qui en dé- départ du grand canot du Miífion- 

pendent. F 1 n 

naire pour le rara y nous nous trou- 
vámes parmi des Indiens 7 avec qui 
íious ne pouvions converfer que pac 
fignes , ou a Paide d'un court Vo- 
cabulaire que j'avois fait de queftions 
écrites dans leur langue ; mais qui 
malheureufement ne contenoit pas 
les réponfes* Je ne laiflai pas de tirer 
d J eux quelques éclairciíTenients, Tur- 
tout pour les noms de Rivleres. Je 
remarquai auíli qu J ils connoiíToient 
plufieurs Etoiles fixes, & qu'ils don- 
noient des noms d'animaux au diver- 
fes Conftellations, Us appellent les 
Hyades 7 ou la téte du Taureau, Tapi- 
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4¡ra Rayouba> cfun nom qui íignifíe au- — 
jourd'hui en Jeur langa e Mdchoire de Amt 
Bafuf; je dis aujourd'hui ¿ parce que 
depuis que Ton a tranfporté des boeufs 
á'Europe en Amérique f \z$ BrafiJiens y 
ainfi que Ies Naturels du Pérou > ont 
appliqué á ees animaux, le nom qulls 
donnoient^ chacun dans leur langue 
matetne31e 5 a YElari^ le plus grand des 
Quadrupédes qu'ils connuíTent avant . 
la venue des Européens. 

Le lendemain de notre départ de 
Coari j continuant á deícendre le 
Fleuvej nous íaiíTames du eóté du 
Nord une embouchure de YYupura f 
environ acentlieues de diftance de la 
premiere ? & le Jour fuivant du cóté 
du Sud * les bouches de la riviere au- 
jourd'hui appeHéePuraj^&autrefois d c p£££ 
Cuckivara > du nom d*un village voifin 
de fon embouchure : c'eft dans ce vit^ 
lage que Payeul du vieux Indien de 
Qari avoit recü la vifite des Amam* 
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i- nes. Cette riviere n eft pas inférieur© 
Amt aux pl us grandes qui gcoítiflent le 
, £743* Mar anón de leurs eaux; 6c fi Fon en 
croit les Indiens } elle luí eft égale. 
Sept a huit lieues au-defíbus de eette 
jonftion, voyantle Fleuve fans iílcs, 
& large de i ooo a i 200 toifes y je 
fis voguer fortement contre le cou- 
rant, pour fonder, en maínrenant le 
Sonde, bateauj autant quü étoit poflible > a 
la méme place , & je ne trouvai pas 
fond a 1 03 brafles. 
F i viere Le 23. nous entrames dans RU 
Noire ' Negro, ou la riviere Noire y autre mee 
d'eau douce > que VArnazom rec^oit 
du cote du Nord. La Carte du P. 
Fritz > qui n eft jamáis entré dans Rfo 
Negro ¿ & la derniere Carte áÜAmé* 
rtque de Delijle , d'aprés cclle du P. 
FritZ) font courir cette riviere du 
Nord au Sud, tandis qu J il eft certain* 
par le rapport de tous ceux qui Font 
remontée ¿ qu'eíle vient de FOueft 
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'35c qu*elle coutt á FEft ? en inclinan t — ^ 
un pea vers leSud. Je fuis ténioin ^i 0Ht x 
par mes yeux, que telle eft fa di- 1 ^ 
reftion plufieurs lieues au-defTus de 
fon embouchure dans YAmazom > ou 
Rio Negro entre fi parallélement f 
que fans la tranfparenee de íes eaux 
qui Tont fait nommer Riviere Noi- 
re j on la prendroit pour un bras de 
YAtnazone , féparé par une ifle. Nous 
remontámesií ioNegro deux liaues, juf- FortPor>« 
qu'au Fort que les Portugais y ont báti tug ai * 
fur le bord Septentrional 7 a Tendroit 
le plus ¿troit, que je mefurai de 1 205 
toifes, & oü j obfervai 3 degrés 5? mi- stimtníe. 
ñutes de Latitude. Cefl le premier 
¿tabliflement Portugais qu'on rerr- 
contre au Nord de la riviere des 
Amazones, en la defeendant. Rio Ne- 
gro eft fréquemé par les Portugais de- 
puis plus d'un fiécle, & ils y font 
un grand commeree d'eíelaves. II y 
a cantinuelle»ent un détachement 

Hii¡ 
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de la garniíbn du Para campé íbsf 
fes bords > pour teoir en refpe£t le& 
nations Indiennes qui les habítente 
& pour favorifer le commerce des 
eíclaves , dans Ies limites preícrires 
parles loix de Portugal y & tous les 
ans ce camp volant 5 á qui on donne 
le nom de Troupe de Rachat , péné- 
tre plus avant dans Ies terres* Le 
Capitaine Commandant du Fort de 
la Riviere Noire étoit abfent lorfqu© 
nous y abordámes; je ne m'y arre-» 
tai que vingt-quatre heures* 
Miffiom Toute la partie découverte des 

«es bords tí * f 

deiaRivie- bords de Rio Negro eít peuplee de 
«Noire, j\j¡fl¡ ons Portugaífes j des mémes 
Religieux du Mont Carmel que nous 
avionsrencontrés en defeendant XA- 
mazone y depuis que nous avions laiffé 
les Milfions Efpagnoles, En remon- 
tant des quinze jours 3 des trois fe- 
maines & plus dans la Riviere Noire , 
«mi la trouve encoré plus large qu a íom 
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fe mbou chute f á caufe du gratict nom- 
bre d'ifles & de lacs qu'elle forme. 
Daos tout cet intervalle íe terrein 
fur fes bords eft ¿levé , & n'eíl jamáis 
inondé : le bois y eft moins fouré ? & 
c'eft un pays rout différent des bords 
de YAmazone. 

Nous fcíimes étant au Fort de la Cotnmu* 

• • % 7 . i h i nkatíon cíe 

ri vi ere Noire , des nouvelles plus rorinoque 
particulieres deiacommunication de aYec 
cette tiviere avec POrinoque, & par pariaRivie* 
conféquent de POrinoque avec 1/-^- re Noire '' 
mazone. Je ne ferai point Y énoméra- 
tion des difFérentes preuves de cette 
communication, que j'avois foigneu- 
fement recueillies pendant ma rou- 
tej la plus décifive étoit alors le té-' 
nioignage non fufpe£t d'une Indienne 
des Miffions Efpagnoles * des bords 
de POrinoque % á qui j'avois parlé 9 & 
qui étoit venue en canot de chez el- 



* De la nation Catiriacani & <Ju viilage & Mifllon 
Óe Sainte Marie de Uaramma* 
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le au Para. Toutes ees preuves de^ 
viennent deformáis inútiles , & cé- 
dent a une defliiere. Je viens d'ap- 
prendre par une íettre écrite du 
Para par le R, PJeanFerreyra ReSlettr 
du Collége des Jéfmtes,que les Por- 
tugáis du camp volant de la Riviere 
Noire (Tanníederniere i 744) ayant 
remonté de riviere en riviere,ont rerw 
contré le Supérieur des Jéfuites des 
Miffions Efpagnoles des bords de 
V Orino que y avec lequet les mémes 
Portugais font revenus par le mérae 
chemin 7 & fans débarquer j juf- 
qu'a leur camp de la Riviere Noire ¿ 
qui fait la communication de VQri* 
noque avec YAmazone* Ce fait ne peut 
done plus aujourd'hui étre revoqué 
en doute ; c'eft envain que pour y 
Jetter quelque incertitudes on récla- 
meroit Tautorité de FAureur re'cent 
de YOrinoque illuftre , qui aprés avoir 
été long-tems Miííionnaire fur ks 
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fiótds de YOrinoque y traítoit encoré 
en i 74 1 , cet te communication d'im- 
poífible. * II ignorol t alors fans dou- 
te que fes propres lettres au Com- 
mandant Portugais, & a FAumóníer 
de la. Troupe de Rachat f étoient ve- 
núes de fa miffion de YOrínoque par 
cette méme route réputée imaginai- 
re ? jufqu'au Para y oü je les ai vites 
en original entre les mains du Gou- 
verneur ; mais cet Auteur eft aujour- 
d'hui lui-méme pleinement défabufé 
a cet égardj ainfi que je Yú appris 
de IVL Bouguer , qui Ta vü Fannée 
derniere a Carthagene $ Amérique* 

La communication de Y Or moque 
& de YAmazone ¿ récemment avére'e 
peut d'autant plus pafíer pour une dé- 
couverte en Géographie , que quoi- 
que la jonftion de ees deux Fleuves 
foit marquée fans aucune équivoque 
fur les anciennes Cartes, tous les 



* y. el Orinuco illuftradt. Madrid, j 741 . pag. iS 
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G¿ographes modernes Favoient íup* 
primee dans les nouvelles j comme 
de concert, &qu elle éroit traitcc de 
chimérique par ceux qui fembloient 
devoir étre le mieux informes de fa 
réalité. Ce rTeft probabíement pas la 
premiere fois que les vraifemblan- 
ces &c les conjetures purement 
plaufibles l'ont emporré fur des faits 
atteílés par des Relations de voyages* 
& quei'efprit de critique poufle rrop 
loin a faic nier déciíivement ce dont 
il étoit feulement encoré permis de 
douter. 

Mais commem fe fait cette com- 
munication de YOrinoque avec VA* 
mazone ? Une Carte détaillée de la 
riviere Noire que hous aurons quand 
il plaira a la Cour de Portugal ¿ pour- 
roit fe ule nous en inítruire exafte- 
ment. En atrendant, voici Fidée que 
je m' en fuis formée, en comparantles 
diverfes notions que j'ai recueÜlies 
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3ans le cours de mon voyage a t o li- 
tes Ies ReladonSjMémoires & Cartes 
tant imprimées que manuícrites que 
j'ai pü découvriróc confulter taqt fur 
leslieux f que depuis mon retour; 6c 
furtout aux ébauches de Cartes que 
nous avons fouvent tracées nous-mé- 
mes mon compagnon de voyage &C 
mol > fous les yeux & d aprésle récit 
des JVÍiíTiorinaires & des navigateurs 
íes plus inrelligens partid ceux qui 
avoient remonté & defcendu Y Ama* 
zone & la riviere Noire. 

De toutes ees notions combinées 
& éclaircies Tune par lautre > 11 ré- communc 
# fulte qu'unpetit village Indien, dans ^efd^ia 
la province de Mocea ( a 1 'Orient j^^j 
de celle de Pajlo , par un dégré rYupura. 
de latitude Nord) donne fon nom de 
Caquetú a une riviere fur les bords de 
laquelleil eft íitué* PIusbas ? ce Fleu- 
ye fe partage en trois bras , dont lun 
eoule au Nord-Eflj & q eft le fameux 



Orinoque , qui a fon embou chute yí£* 
a-vis Tifie de la Trinité ; Tautre prend 
fon cours a FEft déciinant un peu 
Vers le Sud ; & c'eft celui qui plus 
bas a été nommé Rio Negra par les 
Por tugáis. Un rroifíéme bras encoré 
plus incliné vers le Sud eft YYupum 
dont il a été déja parlé tant de fois : 
celui-ci > comme on Ta remarqué , 
en fonlieu fe fubdrvife en plufieurs 
autres. II refte a fcavoir s'il fe dé ta- 
che du tronc plus haut que les deux 
bras précédentSj ou fi lui me me eft ua 
rameau de ce fecond bras appellé 
■Rio Negro : ceft fur quoi je n'ai qus 
des conjetures ; mais plufieurs rai- • 
fons me portent a croire que le pre- 
mier fyftéme eft le plus vraífembla- 
ble- Quoi qu ; il enfoit; il eft du moins 
certain que VYupura } une foisrecon- 
nu pour une branche du Caquetd , 
dont le nom eft ignoré fur les bord® 
de XAmüzow ¡ tqut ce que dit le 
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WActtna du Caqueth & de VYupura 
devient facile á entendre & á conci- 
llen On fcaitque la diverfité des noras 
donnés aux mémes lieux & particulie- 
rement aux mémes rivieres par les dii> 
férents peuples qui habitent leurs 
bords, a toujours éié FécueÜ des 
Géographes. 

Ceft dans cette Ifle 3 la plus gran- Lac ¿yQ 
de du monde connu , ou plutót dans de Parime , 
cette no uv elle Méfop Otftffii? } formes Mano a del 
par VAmazone & YOrinoque liés en- Doiado - 
tr'eux par la Riviere Noire , qu*on a 
long-tems cherché le pretenda Lac 
doré de Parime & la Ville imaginaire 
de Manoa del Dorado ; recherche qui 
a conté la vie a tant d'hommes & en- 
tre autres á Waher Raleigk ¡ fameux 
navigateur ; & Pun des plus beaux ef- 
prits d'^zg/emy^dontla tragique hit 
toke eft afTez connue. II eft aifé de 
yoir par les expreífíons du YA'Acuña^ 
flue de fon tems on a étoit rienmoin^ 
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it'¿í Poyagé de la RivieVi 
que défabufé de cette belle chiméréV 
Je demande encoré grace pout urt 
petit détail Géographique,qui appar- 
tienttrop au fond de mon fujet, pouc 
l'obmettre , 6c qui peut fervir á dé 
brouiller l'origine d'un roman,auquel 
lafoífde l'or a feulpü préterquelque 
vraifemblance. Une Ville dont les 
toits 6c les murailles étoient couver- 
tes de lames d'or , un Lac dont les 
fables étoient de méme metal. 

II faut fe rappeller ici ce qui a été 
rappoirté plus haut au fujet de la tivie- 
te á'Or, 6c les faits déja citós, tires des 
Relations des PP. ¿Acuña & Fritz. 
Nation Les Manaos, au rapport de ce 
Mateos, detnier autheur étoient une nation 
belliqueufe 3 redouté*e de tous fes voi- 
fins. Elle a iong-tems réfiñé aux ac- 
més des Portugais, dontapréfentelle 
eft amie : xl y en a plufieurs aujour- 
d'hui ñxés dans les peuplades 6c Ies 
MiíTions des bords de la riviere Neh 
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irc. Quelques-uns font encoré des 
eourfes dans les terres chez des na- 
no ns fauvages, & les Portugais fe 
fervent d'eux pour íeur commeree 
d^fclaves. Céroient deux de ees In- 
diens Manaos qui avoíent pénétré 
jufqu'á tOrinoqw, & qui avoiént e n le- 
vé & venda aux Portugais l'Indienne 
Chrétíenne dont j ai parlé. Le P. 
Fritz dit exp relíeme nt dans fon Jour- 
nal , que ees Manaos qu'il vic venir 
trafiquer avec les Indiens des bords 
de YArnazone , & qui tiroient leur or 
de YYqmari 3 avoient leurs habita- 
tions fur les bords de la ri viere nom- 
ni de YuruhecL A forcé de per qui fi- 
tions ¿ j'ai appris qu'en remontant 
VYupura pendant cinq journées , on 
rencontroit a main drolte un Lac 
qu'on traverfoit en un jour j appellé 
Marahi¡ ou Para-hi $ qui dans la lan- 
guc du Bréfilj voudroit diré Eau de 
Riviere^ & que de la traínant le ca- 
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not , quand le fond manque , en áeí 
endroirs qui font inohdés dans le 
tenis des débordements, on entroit 
dans une riviere appellée Yumbach , 
par laquelle on defcendoit en cinq 
jours dans la riviere Noire; ehfin, que 
celle-ci> quelques journées plus haut, 
en recevoit une autre appellée Qui* 
quiari) qui avoit plufieurs faüts, & 
qui venoit d'un pays de montagnes 
& de mines. Peut-on douter que ce 
ne foient la YYurubech & VYquian 
& L 7S- des PP. ¿Acuña & Fm^.Celui-ci, út 
bech re- \ Q rapport des Indiens , dont il eft 
trouves. ^ iflíc ¡| e ¿ e tirer ¿ es n otions claires 

& diftin&es, furtout quand il faut fe 
fervir ¿'Interprete, donne á ees deux 
rivieres un cours différent du-v¿ri- 
table; il fait tomberVYurttbech dans 
VYquiari ; & celui-ci dans un grand 
Lac au milieu des terres ; maisleurs 
noms font a peine altérés. On voit 
fur la Carte du P. Frttz une grande 

peuplade 
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jpcuplade de Manaos dans le méme 
cantón ; il la nomine Yenéfiti* Je n'ai 
pú: en fcavoir de nouvelles poíitive$¿ 
ce qui na rien d'extraordinaire ¿ la 
nation Manaos ayantété tranfplantée 
& difperfée ; mais II paroít trés-vrai- 
femblable que de la capitale des Ma+ 
naos y oa ait forgé la vi He de Mama. 
Je ne m'arréte point achercher dans ^^"^ 
Mara-hioxx Para-hi Y éxymologxt de <fc Maooa 
Par i me* Je m*en tiens aux faits conf» j or ^ lac 
tantSi Les Manaos ont eu dans ce can- 
tón une peuplade conflde'rable ; les 
Manaos étoient voifms d'un grand 
Lac & méme de plufieurs grands 
X^^carilsfont tres fréquents dans un 
paysbas &: fujetaux inondations* Les 
Manaos tiroient de i'or de VYquiari, & 
en faifoient de petites lames : voil^ 
des faits vrais j qui ont pú á Taide de 
Texagération > donner lieu á la fable 
de la vilie de Manoa & du Lac doré. Si 
l*on txouve qu'íl y a encoré bien loiq 
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des petites lames d J or des Mana&í 3 
aux toits d J or de la ville de Manoa „ 
& qu'il n'y a pas moins loin des pail- 
lettes de ceMétal , dérobées des mi- 
li es par les eaux de XYquiari¿ au fable 
d'or ácParimei on ne peut nter que 
cPtme part Tavidité & la préoccupa- 
tion des Européens qui vouloient a 
toute forcé trouver ce qu*ils cher- 
choient , & de l'autre le génle men- 
teur & exagératif des Indiens inté- 
reffés a écarter des hótes incommo 
des, ont pú faciíement rapprocher 
des objets íi éloignés en apparence, 
tes altérer & les défigurer au point 
de lesrendre méeonnoiffables, -L'hi- 
ftoire des découvertes du nouveau 
monde, fournit plus d'un exemple 
* depareíllesmétamorphüfes, 
Nouveau JTai entre les mains un extrait de 
pourlé- J° urna í & une ébauche de Carte da 
couyrlr le voyaseur * 5 vraifemblablement le 

pie, * picolas H^rtúnan , catif ¿e Hildesheiso. 
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jplus moderne de ceux qui fe font ja- 
máis entétés de cettc découverte. II 
m J a été communiqué au Para , par 
lauteur mérne, qui en lannée 1 74 o* 
remóntala riviere á'EJfequebe y dont 
l'embouchure dans l'Océan eft entre 
la rigiere de Surinam 6c XQrinoque* 
Aprés avoir traverfé des lacs & da 
vaftes campagnes, tantót traínant f 
tantót portant fon cañota avec des 
peines & des fatigues incroyabIes,6c 
fans avoir ríen trou vé de ce qu'il cher- 
choit , il parvint enfín á une riviere 
qui coule au Sud 3 & par laquelle Ü 
defeendit dans Rio Negro, oü elle en- 
tre du cóté du Nord. Les Portugais 
lui ont donné le nom de riviere Blan* 
che> & les HoIIandois tfEjfequebe ce* 
lui de Parima; fans doute parce qu'ils 
ont cru qu'elle conduifoit au lac Pa- 
rí me j comme le méme nom a étá 
donné a Cayenne á une autre riviere, 
par une raiíbn femblable. Au refte on 

1% 
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croira > fi Fon veut j que le lac Parimt 
eftun de ceux que traverfa le voya- 
geur que je viens de citer ; mais il leur 
zvolt trouvé fi peu de refíemblance 
au portrait qu'il s'éroit fair du Lac 
doré) qu'il m'a paru trés-éloigné dap^ 
plaudir á cette conjeture. 
* Aoüt ~ Les eaux claires & ery ñ allines de la 
2745, riviere Noire avoient á peine perdu 
leur tranfparence en fe mélanr avec 
les eaux blanchátres & troubles de 
YAmazone x lorfque nous rencontrá- 
mes du coré du Sud Ja premiere em- 
bouchure d'une autre riviere qui ne 
cede guére a la precédeme $ & qui 
n'eft pas moinsfréquentée des Portu- 
gais. Ceux-ci Vomnommée Rio de Ja 
U Ivhlem Madera ou riviere du Bois , pe ur- erre á 
©uduBoís. caufe de la quantité darbres qu" elle 
ch arrie dans le tenis de fes déborde- 
menrs. C'efl: aífez pour dooner une 
idee de Fétendue de fon cours , de 
diré qu'üs 1 ont remontée en 1741» 



¿es Amazonia 133 

jufqu*auxenvironsde SantaCruz déla m 

Sierra, ville épifcopale du haut Pérau¿ 
fituée par 17 degrds & de mi de Lari- 1 743 t 
tu de Auflrale. Cette ri viere porte le 
nom de Mamare ¡ dans fa parné fupé- 
rieurCj oüfont lesMiífions des Moxes 
dont les Jéfuites de la province de hi~ 
ma ont donné une Carte en 1 7 \ 3 • qui 
a été inferné dans le t. XII des Lettres 
édi fiantes & curieufes : mais la fource la 
plus éloignée de la Madera eíl voifme 
des mines du Potofi, & peu diñante de 
Torigine du P i ¡camayo } qui va fe jettec 
dans le grand Fleuve de la Plata* 

UAmazone au-deífous de la rivie- j e L ^^ 
re Naire & de la Madera f a commu- xonc * 
nément une lieue de large ; quand el- 
le forme des ifles ? elle en a quelque- 
fois deux & rrois > 6c dans le tenis des 
inondations, elle na plus de limites. e]3 Lieu oík 
C'eft ici que les Portugais du Par a. * menee w 
commencent a lui donneu le nom de £°^ er co 
ri viere des Amazoms ; plus haut ils ne 

I iij 
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*■ la connoifíent que íous celui dé 

^ ÚUt Rio de SolimoeS) ri viere des poifons <> 
*743 # nom q U j ] U j a probablement été don* 
né a caufe des fleches empoifonnées 
dont nous avons parlé y qui font Tar- 
me la plus ordinaire des habitans do 
fes bords. 

Kivíere ^ 2 8 É n ° US ^ a *^ mes * ma * n g au " 
des Ama- che la riviere de Jamundas ¿ que le 

prc^enidi" p - Acuña nomine Cunuris , & pré- 
ite* tend étre celíe oü Oreílana fut atta- 
qué par ees fenimes guerrieres > qo'ií 
appella Amazoms* Un peu au-def- 
fous nous primes terre du méme co- 
te au pied do Fort Portugais de Pau* 
Détroltde^ 0 fo l e Yit du Fleuve eft refferré 
Forc Por- dans un détroit de ^oy toifes de 
lu&s- large. Le flux 6c le reflux de la Mer 
parvient jufqu'a ce dérroitj du moins 
il y efl feníible par le gonflement des 
eaux duFleuve^qui sy fair remarquer 
y íbinienE de douze en douzeheures, 6c qui re- 
tarde chaqué jour comme furles co- 
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tes. La plus grande hauteur du flux ^ 
quej aimeiuréeau Para, n'étantgué- 
re que de dix pieds & demi dans les 
grandes marées * i i s'enfuit que le 
Fleuve * depuis Pauxis jufqu'a la 
Mer , c'eft-a-dire fut deux cens 6c 
tant de licúes de cours, ou trois cens 
foíxante lieues , felón le P, d' Acuña ^ 
ne doit avoir guére plus de dix pieds 
& demi de pente;ce qui s'accordc 
avec la hauteur du Mercure , que je 
trouvai au Fort de Pauxis > i 4 toifes 
au-defTus du niveau de l'eau , d'envi- 
ion une ligne un quart moindre qu'au 
Para 9 au bord de la Mer. 

On concoit bien que le flux qui 
fe fait fentir au Cap de Nord , a 
Fembouchure de la riviere des A~ 
mazones , ne peut parvenú* au dé- 
troit de Pauxis , k 200 & tan t de lieues 

j 1 * i r * A plus Je 

de la mer i qu en pluheurs jours 7 au- %O0 i¡ eaes 
lieu de cinq ou íix heures , qui eft le de la Cóíe * 
tenis ordinaire que la mer emploie 

liiijj 
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Progrh a remonten Et en effet depuis ía Cót¿ 
Su- jufqu'a PauxiS) ií y a une vingtaine de 
úvns. parages qui défignent 7 pour ainfi diré, 
les journées de la maree ? en remom 
tant le Fleuve*Dans toas ees endroits 
Teffet de la haute mer fe manifefte a 
la mane heure que fur la Cote ; Se 
fuppofanr 5 pour plus de clarté 5 que ees 
différenrs parages font éloignés Fun 
de Tautre cTenviron douze lieues , le 
311 éme effet des marees fe fe ra remar- 
quer dans leurs inter valles a toutes les 
heures intermédiaires , a fcavoir dans 
la fuppofition des douze lieues, une 
heure plus tard de íieue en lieue 5 en 
s'éloignant de la mer* II en eft de 
méme du reflux aux heures correfpoti- 
dantes, Au furplus , tous ees mou- 
vements alcernarifs > chaeun en fon 
Jieu, fonr fujets aux retardemens joui> 
nalierSj comme fur les Cotes. Cette 
eípéce de marche des marees par on- 
dulations a vrafóinhlabiement Üeue^ 
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pleine nier, &c il paroít qu'elle doit 
retarder de plus en plus 5 depuis le 
point oü commence le refoulement 
des eaux jufques fur les Cotes* La c ^^ ae? 
proportion dans laquelle décroít la Maríes. 
vírelTe des maraes en reniontant dans 
le Fleuve ^ deux courants oppofés 
qu'on remarque dans le tenis du flux > 
Fun a la furface de Feau y Fautre a 
quelque profondeur ; deux autres y 
dont Fun remonte le long des bords 
da Fleuve &: saccélére; randis que 
Fautre au milieu du lie de la ri viere, 
defeend & retarde ; enfín deux autres 
courants oppofés qui fe rencontrent 
fouvent dans le voifinage de la mer 
dans descanaux de traveríe naturels* 
olí le flux entre á la fois par deux có« 
tés oppofés : tous ees faits dont pigno- 
re que plufieurs aient eré obfervés , 
ieurs différentes combinaifons j di* 
vers autres accidens des marees % 
íkns doute plus fréquents 6c plus 
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— varíes qu'ailleurs,dans un Fleuve oU 
' elles remontent vraifemblablement a 
une plus grande diftance de la mer 
qu*en aucun autre endroit du monde 
connu 3 donneroient lieu fans dome á 
des remarques eurieufes & peut-érre 
nouvelles : mais pour donner moins 
ala conjeéhire 5 il faudroit une fuite 
d'obfervations exa£les ; ce qui de- 
manderoit un long féjour dans cha- 
qué lieu, & un délai qui ne conve- 
noit guére a la jufte impatience ou 
j'érois de revoir la Trance aprés une 
abfence qui avoit dé ja duré prés de 
neuf ans. Je n ? ai pas laiíTé d'exami- 
ner aux environs du Para & dans le 
voifinage du Cap de IVord, un aurre 
Phénoméne des grandes marees, plus 
íínguíier que tous les précédents i 
j 5 en parlerai en fon lieu. 

Nous fumes recus a Pauxis . com* 
me nous Pavions été par-tout depuis 
que nous voyagions fui les tenes de 
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Portugal- Le Commandant * nous 
tinr au Fort quatre jours , & un jour a 
fa maifon deCampagne; il nous ac- 
compagna eníuite jufqu^a la forte- 
refíe de Curupa y Cix a fept journées au- 
deíTous de Pauxis y 6c a moitié chemin 
du Para. Les ordres Ies plus préeis odresíe 
de fa Majefté Portugalfe & les plus f Q 
favorables pour la fúreté 6c la com- gah 
modiré de mon paíTage^n'avoient de- 
vaneé en tous lieux : ils s'étcndoient a 
tous ceux qui m'accompagnoient * 
& f ai dü les agréments que ees or- 
dres nvont procuré fur ma route ñc 
au Para > aun Miniftre qui aune les 
Sciences 6c qui en connoít TutiJité j 
le méme dont la vigilance ne s'étoit 
point laíTée de pourvoir a tous Ies be- 
foinsdenotre nombreufe compagnie 
pendant notre long féjour á Quito. Rj v j e reg 
En molos de feize heures de mar- Fort . p ? r - 
che j nous nous rendunes de Fau<* Topados*. 
* El Capicam Manuel Maziei Párente. 
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. . - xis a la forte refTe de Topayos > a reta* 
Seftemb. rrée de la riviere du méme nom; celle- 
1 743- ci eíl encoré une des ri vi eres du pre- 
mier ordre. Elle defcend des mines 
du Eréfil j en traverfant des pays in- 
connus habitas par des nations Sau- 
vages & guerrieres, que les Miífíon- 
n ai res Jéfuites travaillent á apprivoi- 
fer. 

Katbn ^ es débris du bourg de Tupinam- 

nambaf " ^ aTa 5 ^ KU ^ autre f°* s ^ ans une grande 
iíle j a fembouchure de la riviere de 
la Madera y s'eft formé celui de To~ 
payoSy&c fes habiransfont prefque tout 
ce qui refte déla vaillante nation des 
Tupinambas , dominante il y a deux 
fíceles dans le Eréfil 9 ou ils ont laiífé 
leur langue. On peut voirleur hiftot- 
re & leurs longues peregrinan o ns 
dans la relation du P. d* Acuña* 
Fierres C'cft chez les Topayos ) qu'on trou* 

Tertes>dhes ve aujourd'hui,plus aifément que par- 

Fierres d\it , 

mozones, tout ailleurs , de ees pierres vertes. 
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fconnues fous le nom de Fierres des 
ylmazoneS) dont on ignore rorigíne J & 
qui ont eré forr recherchées autrefois j 
á caufe des vertus qu'on leur attri- 
buoir, de guérir de la Pierre,de la Co- 
Üque néphrétique5c de l'Epilepíie *¿ 
II y en a eu un traite imprimé fous le 
nom de P i erre Divine. La vérite eíl 
qu'elles nedifierent, ni en couleur, 
ni en dureté du Jade Oriental ; ellcs 
réfiftent á la Iime J & on n*im agine pas 
par quel artífice les anciens Amén- Taiüees 
cains ont pu les taillcr & leur don- d^s^ns 
ner diverfes figures d'animaux. C'eíi ferniacw. 
fans doute ce qui a donné lieu á 
unefablej peu digne d'étre réfutée. 
On a débité fort férieufement que 
cette pierre n'étoit aurre que le li- 
món de la r i vi ere f auquel on donnoit 
la forme qu'on défiroit en le paitrit 

*V. Lett. 13.de Voiture ñ Mlle. Paula, Difíert. fue 
la riviere Jes A?nazoms, qui precede la traducción de 
la Reiation du P. ¿ Y Acuña* Voyage aux iíles de l'A- 
ipcrigue par te F, Labar* 
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fant quand il étoir rccemmenr tiré, S¿ 
qui acquéroit enfuire á I'air cetre ex* 
tréixie dureté* Quand on accorderoie 
gratuitement cetre merveille , dont 
quelques gens crédules ne fe font 
défabufés qu'aprés avoir eíTayé inuti- 
lement un procédé li fimple > ii reíte- 
roit un autre probléme de me me efc 
péceápropofer a nosLapidaires. Ce 
Erncrau- font des Emeraudes arrondies, polies 
' 5mUees ' & pereces de deux rrous coniques , 
diamérralement oppofés fur un axe 
commun > relies qu'on en rrouve en- 
coré aujourd'hui au Pero» fur les 
bords de la ri viere de S. Jago , dans 
la province d'E/meraldas , a quaranre 
lieues de Quito , avec divers aurres 
monumens de finduftrie de fes an- 
ciens habítans. Quanr aux plerres 
vertes * elles de viennenr tous les jours 
plus rares,tant paree que les Indiens, 
qui en font grand cas , ne s J en dé- 
fon t pas volontiers , qu a caufe da 
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granel nombre qu¡ a pafle en Europe. Sepum&. \ 

Le 4» nous commenqámes á voir 1743* 
difíin£tement des montagnes du cóté gne f¿^ 
du Nord ¿ á douze ou quinze licúes nes - 
dans les teires* C'étoit un fpeftacle 
nouveau pour nous , qui depuis 1c 
Pongo avions navigué deux mois fans 
voír le moindre cóteau. Ce que nous 
appercevions éroientles collines an- 
térieures d'une longue chame de 
montagnes, qui s'etend de FOueíl a 
VEft , & dont les fommets font les 
points de parrage des eauxdelaGWa- 
«^Celles qui prennenr leur pente du 
cóté du Nord, forment les rivieres 
de la cote de Cayenne & de Surinam; 
& eelles qui coulent vers le Sud, 
aprés un cours fort peu étetidu, vien- 
nent fe perdre dans YAmazone. Ceft 
dans ees montagnes que fe font reti- 
rles les Amazones d ! Orel/ana > fui- 
vant la tradition du pays. Une autre 
tradition qui n'eñ pas moins étabííe ? 



144 Poyage 'de la Rimen 
- & dont on prétend avoir eu des preil* 

tagnes abondent en mines de divers 
métaux.Ce dernier poínt n'eft cepen* 
dant pas plus éclairci que Fautre, 
quoique d'une nature a exciter lat> 
tention d'un plus grand nombre de 
Curieux. 

dei^r^r au ^°* r j°kf erva * auSoleil 

le Aiman- couchant j la variation de la Bouf- 
fole y de y degrés & demi du Nord a 
TEft, N 5 ayant pas trouvé oü mettre 
pied a rerre^ je fis mon obfervation 
fur le troné d'un arbre déraciné y que 
le courant avoit pouffi fur le bord 
du Fleuve. Nous eúmes la cutiofíté 
de le mefurer > & nous trouvámes fa 
Arbre longueur entre les racines & les 
deu/fnor- branches de 84 pieds , & fa circon- 
w * ference de 24 pieds , quoiqu'il fut 
deíleché & dépouillé de fon écorce* 
Par celui-ci que le hazard nous fít 
reneontrer^ parla grandeurdes Pi- 
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fügues áont jai parlé y creufées dans , i r< 
un feul tronc d'arbre , & par une table ScptcmB* 
d'une feule piéce de huit a neuf pieds J 743 - 
de long j fur quatre & demi de large> 
d'un bois dur & poli y que nous vímes 
depuis chez le Gouverneur du Para ; 
on peut juger de quelle hauteur & de Fort p or ^ 
quelle beauté font les bois des bords £S* is ^ 
de YArnazone & de pluííeurs rivieres 
qui tombent dans celle-ci. 

Le 6. a Tentrée de la riuit nous 
íaiiTánies le canal principal de YA- 
mazone , vis-a-vis du Fort de Pam 
ñíué fur lebord feptentrionaí &nou- Rivier^- 
vellement rebáti par les Pormgais , de 
fur les ruines d un vieux Fort que les 
Hol/andois y ont eu. La, pour ¿viter 
de traverfer la riviere de Xingu á fon 
embouchure oü il s*eft perdu beau- 
coup de canots , nous entrames de 
YArnazone dans Xingu ¡ par un canal 
naturel de communicarion. Les liles 
qui divifent la bouche de Xingu efe. 

% 
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m plufieurs canaux,m 3 empécherent cíe 

Sepumb. mefurer fa largeur gcométriquement ; 

1 743- mais a la vüe elle n'a pas moins 
d'une lieue.C eft la méme riviere que 
le P. Acuña no ni me * P arañar ha, 
& le P. Fritz dans ía Carte Aoripana j 
Xingu eft le no ni Indi en d'un village 
oü il y a une Mifíion á quelques 
lieues en remontañt la riviere. Elie 
defcend , ainfi que celle de Topayos 7 
des Mines du Bréfil ; elle a un fauu, 
fepta'huit journées aurdéffus de fon 
embouchure j ce qui fie l'empéche 

c . - pas d'étre navigable . en remonrant 
pendanr plus de deuxrnois. oes bords 
abondent en deux fortes d'afbres aro- 
manques j l'un áppellé Cachiri , & 
l'autre Puckiri *Lem$ fruits font á peu 
prés de la grofíeur d'une olive-; on les 
rape conime la noix mufcade ^ & on 
s'en fert aux mémes ufages. L/écorce 
du premier a la faveur & Todeur 

* Les ri vieres ontdivers noms dans íes diíférentcs 
langues 
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üu clou de giroflé , que íes Portugais ? m 
iiommenc Cravo; ce qui a fait appel- 174-3/ 
ícr par corruption larbre qui produit 
cette écorce ¿ bois de Grabe > par les 
Franfois de Cayenne* Si les épiceries 
qui nous viennent de VOrimt f laif- 
foient queique chofe á défirer en ce 
genrej celles-ci feroient plus connues 
en Ewope* Elles entrent dans la con> 
pofition de di ver fes liqueurs fortes 
en halie & en Angleterre* 

Depuis la rencontre de Xingu avec Largeur 
VAmazone, lalargeur de celle-ci eft^J^ 
fi confidérable y qu'elle fuffiroit pour fcusdeXia* 
faire perdre de vüe un bord de 1 au- gU " 
tre 3 quand les grandes ifles qui fe fuc- 
cédent les unes aux autres permet- 
troient á la vue de s'é tendré* La nous Metiche- 
commencámes a étreentiérement j^ 10115 ^* 1 ** 
livrés des MouJI¿ques y Maringoins & 
moucherons de toute efpéce j la plus 
grande incommodité que nous ayons 
eue dans le c ours de no tre naviga^ 
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tion. lis font fi infupportabIes,qUe Ies 
Sqtémb* j n( jj ens mémes ne voyagent point 
' I743# fans un Pavillon de roile de cotón, 
pour fe mertre a l'abri pendant la 
nuit. II y a des tenis & des lieux , 
& particultérement dans le pays des 
Omaguas 7 oü Ton eft con ti nu elle - 
ment ■ enveloppé d'un nuage épais 
de ees infe&es volants * dont les 
piquures caufent une démangeai- 
fon exceíTive* Ceft un fait conñant 
iíxeoiiccire& digne de remarque, que clepuis 
SídTtT des l'embouchure de Xingu , il ne s*cn 
mouchc- trouve plus j da moins á peine en 
* omi voit-on fur la rive 'droite de X Ama- 
zone> en defeendant , tandis que le 
bord oppofé en eft continuellement 
infefté. Aprés avoir réfléchi , & exa- 
miné lafítuation des lieux, fai jugé 
que cette diíférence étoit produite 
par le cha nge ment de diré ilion du 
cours de la riviere en cet endroiü 
Elle tourne au Nord, & le vent d'Eft 
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ijui yeftprefquecontinue^doitporrer - 
ees infeaes fur la rive Occidentale. ^P^- 

Nous arnvames le p*aumatin a Gurupa, 
la ForrereíTe Fortugaife de Cumpa ¿ v t ^ lC ^°¿~ 
bárie par les Hollandoh y lorfqu'ils Fonercíle. 
éroient les maítres du BréftL Le Lieu- 
tenant de Roi * nous re^ut avec des 
honneurs extraordinaires. Les trois 
jours de notre féjour furent une féte 
continuellej & il nous rraita avec 
«une m agni ficen ce qui viíbk a la pro- 
fuílon, &: que le pays ne fembloit pas 
promettre. Cumpa eft une pe ti te ville 
Fortugaife, oü il n'y a cTautresIn- 
diens que les efclaves des habitaos. 
Elle eñ dans une fimation agréable^ 
dans un terrein elevé ? fur le bord 
Aeftral da Fleuve ? a huit journées 
au-deíTus du Para* 

Depuis Cumpa olí le flux & re flux ^ íg * t "| 
deviennent trés-fenfrbles , les bateaux Alarle/, ^ 
ne marchent plus qu'á la faveur des 

Ei Capitam mor Joíeph déSmiza eMeneze?. 

K iij 
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— marees. Quelques lieues au-deíTotts 
Septcmk ¿ e cetre pl ace ^ un p et J t fc Eas J e \^ 

tI í^u mazone * a pp^lé Tagipuru f f¡é détache 
™, bnís dé- du grand canal qui tourne au Nord^ 
conTuit^u ^ P renant une route toure oppofée 
Para. yers le Sud, il embrafle la grande 
ifle de Joanes ou de Mar ayo } défigu- 
rée dans toutes les Carees ; delá it 
revient au Nord par FEft 5 décrivant 
un demi-cercle 3 & bientót il fe perd > 
pour ainfi diré, dans une mer for- 
mée par le concours de plufieurs gran- 
des riviereSj qu'il rencontre ftiecefíi- 
vement. Les plus confidérablcs fortt 
Rhlere áe premierement Rio de dos Bocas j ou rí- 
dos Bocas. y j ere (J es J eux Bouches , formée de 
la rencontre des rivieres de Guanapt* 
& de Pac ajas y large de plus de deux 
lieues a fon embouchure 3 & que tou- 
tes les aneiennes Cartes nomment , 
ainfi que Laet¿ riviere du Para. En 
Des TV fecond ííeu , la ri viere des Tocantins > 
plus large encoré que la ptécédentej 
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& qui fe remonte plufieurs mois ^ ■- * 
deícendant comme Topayos & Xmg$ % ¿> c V tcm &* 
des mines du Bréfii 9 dont elle appor- z ^3- 
te quelques fragments parmi fon fa- 
bíe; &c enfin la ri viere de , que De Muja; 
j* ai trouvée > a deux licúes au-dedans 
des terres* Iarge de 745* toifes, & 
fur laque! le nous rencon trames uns 
Frégate de fa Aíajeflé Formgaije M 
qui remontoit a voiles déployées y 
pouraller chercher, plufieurs lieues 
píus hautj des bois de Menuiferie , 
rares & prdcieux par-tout ailleurs. 
C'eft fur le bord Oriental de Muju Situaron 
qu eíl íituée la ville du Para, immé- ¿ ^¿ u * 
diatementau-dcíTous de Tembouchu- 
re de la riviere de Capim , qui vient 
den rece voir une autre ap peí lee Gua- 
ma* II n*y a que la vüe d'une Garre 
qui puiíTe donner une idee díftinüe 
de la pofition de cette ville > fur le 
concours de tant de nyieres , 6c faire 
connoitre que ce n'eft pas fans fon- 

Kiüi 
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dement que fes habirans font fort 
éloignés de fe croire fur le bord dq 
VAmazonc , dont il eft vraifembla- 
ble qu'une feqle goute ne baigne pas 
le pied des murailles de leur ville ; 
\ peu prés conime on peut diré que 
íes eaux de la Loire n arrivent pas 
á Parts j quoique la Loire communi- 
que avec la Seine par le canal de 
Briare. En effet il y a lieu de croire 
que la grande quantité d'eauxcouran* 
tes qui féparent la terre ferme du Para 
d'avec Tifie de Joanes ne feroir pas di- 
minuée fenfíblement, quand la com- 
munication de ees eaux avec XAma* 
zone feroit interceptée parTobítruc- 
tion ou la déviation du perit bras dq 
ce FIeuve,qui vienta pour ainfi dire¿ 
prendre poíTeíIion de tomes ees ri vie- 
res, en leur faifant perdre leur nom, 
Tour ceci ne fera^ fi Yon veut^ qu'une 
queftion de nom; & je ne laiflerai 
|>as; d? diré, pour m'accomniodeí 
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au langage recu , que le Para eíl fur 
rembouchure Oriéntale de la r i viere 
des Amazones : il fuffit d'avoir expli- 
qué comment cela fe doit entendre. 

Je fus conduit de Cumpa au Para ¿ SifttmL 
fans étre confulté fur le choix de 174,3. 
ma route , entre des iíles, par des Rom? do 
canaux érroits & remplis de detours p^ pa ' au 
qui traverfent d'nne riviere áTautre > 
& par le nioyen defquels on évite le 
danger de les traverfer á leur embou- 
chure. Ce qui faifoit ma fureté > & 
ce qui eüt fait de plus la commodité 
d'un autre Voyageutr, devenoit ex- 
trémement incommode pour moi , 
dont le but principal étoir la conf- 
tru£t¡on de ma Carte. II me fallut 
redoubler d'attention y pour ne pas 
perdre le fil de mes routes dans ce 
Dedale tortueux d'ifles & de canaux 
fans nombre. 

Je n'ai point encoré parlé des Ammán* 
poifíbns fingulíers 7 qui fe rencon- dü pays * 
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trent dans \ Amazone r ni dea difieren- 
tes efpéces danimaux rares qu'on 
volt fur fes bords, Ceí arríele feul 
fourniroit la matiere d*un o-uvrage, 
& cette feule étude demanderoit un 
voyage exprés un voyageur qui 
neüt daurre occupatioii. Je n» ferai 
mention que de quelques-uns des 
plus finguliers. 
Q Je definía! a S. Paul á* Omaguas > 

dapres nature* le plus grand des 

Lame ruin . ti j ^ 

ou PoiíTon poiflons connus d eau douce^a qui 
Boeuf, iesEfpagnals & lesPortugais ont don- 
né le nom de loache marine j ou de 
Poijfon B®Lífy qu'il ne faut pas con fon- 
dre awrc le P/*0£a ou Vem marin» 
Celui dont il eft quefiion 5 pa'it Hier- 
be des bords de la r i viere : fa chair & 
fa graifTe ont aífez derappcrt á celle$ 
du veau. La femelle a des mammel- 
les qui lui fervent a allaírer fes petits, 
Quelques-uns ont rendu la reflem- 
blance avec le Boeuf engoré plus 
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complette, en attribuant a ce poiíTon 
des comes dont la namre ne la pas 
pourvü, II n eft pas amphibie , a pro- 
prement parler , puifqu'il ne fort ja- 
máis de í'eau emierement, & n'ea 
peut fortir y n'ayant que deux nágeoi- 
res aíTez; prés de la téte f en forme 
d'aílerons de i dpouces delong, qui 
luí tiennentlieu de bras & de pieds; 
il ne fait qu'avancer fa téte hors de 
Feau , pour atteindre l'herbe fur le 
rivage, Celui queje deiTinai étoit fe- 
melle, fa longueur étodt de fepr pieds 
& demi de Roi, 6c fa plus grande 
largeur de deux pieds : j 7 en ai vü de- 
puis de plus grands- Les yeux de cet 
animal n'om aucune proportion a la 
grandeur de fon corps \ ils fontronds, 
fie n'ont que trois lignes de diamá- 
tre i rouverture de fes oreilies eft 
encoré plus pe cite, & neparoít qu'un 
trou d'épingle, Queíques-unsont cru 
ce poiífon partigulier á la riviere de* 
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Amazones ; mais il n ? eft pas moins 
comniun dans YOrinoque. II fe trouve 
auíHj quoique moíns fréquemment, 
dans YOyapoc & dans plufieurs autres 
ri vieres des en virón s de Caienne & de 
la cote de la Guyane , & vraifembla- 
blement ailleurs. C'efí le méme qu on 
nomme Lamentin a Cayenne & dans 
les IJIes Frarifotfes ftAmérlque ; mais 
je crois Pefpéce un peu difiéreme. 
II ne fe rencontre pas en haute 
Mer , ü eft méme rare prés des 
embouehures des rivieres, mais on 
le trouve a plus de tniíle lieaes de la 
Mer y dans la plüpart des grandes ri- 
vieres qui defcendent dans celle des 
Amazones^ comme dans le Gualiaga 9 
le Pafiafa f &c* II n'eft arrété dans 
VAmazone^ que par le Pongo ácBorja 
dont nous avons parlé ; mais cette 
barriere n'eft pas un obftaclepour un 
* LeMixa- autre poiffon appellé Mtxano > auf- 
B0 - fi petit que l'autre eft grand, & dont 
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jpluíieurs ne font pas filongs que le 
doigt. lis arrivent tous les a as a Bar ja 
en foule quand les eaux commencent 
a baifíer vers la fin de Juin* lis n'oat 
ríen de fingulier que la forcé avec la- 
quelle ils remontent contre le cou- 
rant. Comme le lit étroit de la rivie- ♦ 
re les raííemble néceííairement prés 
du detroit , on les voit traverfer en 
troupes d'un bord a l'autre , & vain- 
ere alternativenient fur Yun ou fur 
1 autre rivage la violence avec la- 
quelle les eaux fe précipkent dans ce 
canal étroit. Onles prend a la main , 
quand les eaux font bailes , dans les 
creux des rochers du Pongo > oü ils fe 
repofent pour reprendre*des forces f 
& donr ils fe fervent comme d'échel- 
lons pour remonter. 

J'ai vu aux environs du Para , une Sorte a© 
cfpéce de hamfroie y dont le corps Lampr01e * 
comme celui de la Lampote ordinal- 
re, efl percé d'un graud nombre d'oit- 
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vertures , mais qui a de plus la mérflt; 
propriété que la Torpille ; eelui qui la 
touche avec la main ¿ ou méme avec 
un barón ¿ refíent unengourdiflement 
douloureux dans le bras A 6c quelque- 
foís en eíl,dit-on.,renveríié. Je n'ai pas 
été témoln de ce demier fait. M. dt 
Reaumnr a développé le myflére du 
reflbrt caché qui produit cet effet 
furprenant dans la Torpilk. * 

Les Tortttes de VAmazom^ font 
fortrecherchées á Cayenne 7 comme 
plus délicaresquetouresles autres, II 
y en a fur ce Fleuve de diverfes gran- 
deurs & de diverfes efpéces j&enfi 
grande abondance > qu'elles feules 
éc leurs oeufs pourroient fuffire á la 
nourriture des habirans de fes bords* 
II y en a auííi de terre qui fe n om- 
inen t Jabutis dans la langue du Bréftl* 
& qu'on p refere au Tara aux aurres 
efpéces.Toutes fe confervent , & fur- 
* Voyez Mémoire? de l'Acadt de l'Annétí 1714* 
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totit ees dernieres, plufíeurs mois 
hors de l'eau fans aliments fenfibles. 

LaNaturefemble avoir favorifélá Peche k 
parefíe des Indiens , & avoir été a ^ djfoét¡ ™- 
devant de leurs befoins : les Lacs & 
les Marais qui fe rencontrent a cha- 
qué pas fur les bords de YAmazone & 
quelquefois bien avant dans les terres, 
fe rempliíTent de poiffoiis de tomes 
forres 3 dans le tems des críies de la 
riviere, & lorfquc les eaux baiffent, 
ils y demeurent renfermés comme 
dans des étangs ou réfervoirsnaturels, 
oli on les péche avec la plus grande 
facilité. 

Dans la'province de Quito f dans Herbes qui 
les divers pays traveifés par Y Ama- enivrem w 
ZQne y au rara oí2iLayenne f on trouve 
pluíleurs efpdces de plantes ? diffé- 
rentes de celles qui font connues en 
Europe,-& dont les feuilles ou les ra- 
cines jettées dans l'eau, ont la pro- 
p ríe' té d enmer le poiflbn, En cet 
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érat il flotte fur Feau > & on le peiíf 
prendre a la main. Les Indi ensopar lú 
moyen de ees planees & des paliza- 
des avec lefqueíles ils barrent Pentrée 
des petites ñvieres^ péchent autant 
de poiflbn qulls en veulent : ils le fon£ 
funier fur des claies > pour le confer- 
ver : ils emploient rarement le fel á 
cet ufage; cependant ceux de Maynai 
tirent du fel foffile d'une montagne 
voifinedesbords du Guallaga ;les In- 
diens fujets des Portugais le tirent dn 
Para? ou Ton en apporte á*Europe+ 
Crocodí- Les Crocodiíes font fort communs 
Sp dans tout le cours de YAmazone & 
ixiéme dans la plupart des rivieres 
que YAmazone recoir. II s'en trouve 
quelquefois de 20. pieds de long ; 
peuoérre y en a-t-il de plus grands. 
J en avois déja vu un grand nombre 
fur la ri viere de Guayaquil. Ils ref- 
tent des heures & des journées en- 
rieres fur la vafe ? ¿texidus au So- 
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feil & ímmobiles ; on les prendrok 
pour des troncs d arbres ou de Ion* 
guespiéces de bois, couvertes d'une 
¿coree raboteufe & defíechée. Com- 
me ceux des bords de YAmazone font 
nioins chaíTés & moins pourfuivis > 
ils craignent peu les hommes.Dans le 
tems des inondations ils entrent quel- 
quefois dans les cabanas dTndiens ; 
& il y a plus d'un exemple que cet ani- 
mal féroce a enlevé un hommed'un 
canot , a la vüe de fes camarades ^ & 
ladévoréjfans qu'il pút étre fecouru. 

Le plus dangereux ennemi du Cro- QpAmm 
'eodiíC} St peut-étre Fuñique qui ofe ^ DE *' 
entrer en lice avec lui, c'eft le Tigre. gre 
Ce doitétre un ípeftacle rare que leur 
combat, dont la vüe ne peut guére 
étre que TefTet d'un heureux hazard, 
,Voicí ce que les Indiens en racon- 
tent. Le Crocodiie met la tére hors de 
PeaUj pour faifir leT/gr<?quandiI vient 
boire au bord de la ri viere ¿ comme; 

h 
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le Crocodiie atraque en pareilíe occa^ 
fion les boeufs , les chevaux, les 
mulets , & tout ce qui fe préfente. 
Le Tigre enfonce fes griffes dans les 
yeux du Crocodi/e * Fuñique endrok 
ou il trouve a Toffenfer^ a caufe de 
la dureté de fon écaille j mais celui- 
ei en fe plongeant dans Teau y en- 
trame le Tigre f qui fe noie plutót 
que de lácher prife> Les Tigres que 
j'ai viten Amérique } & qui y font 
communs dans tous les pays chauds 
& couverts de bois, ne m'ont paru 
différer ni en beauté ni en grandeur 
de ceux d 3 'A * frique* U y en a une ef- 
péce dont la peau eft bruñe fans étre 
mouchetée* Les Indiens font fort 
adroits a combattreles Tigres avec le 
fponton f ou la demi-pique ^ qui eft 
leur arme ordinaire de voyage. 

Je n ai rencontré que dans la'pro- 
vince de Quito > & non fur les bords 
de PAmazone Tanimal que les Indiens 
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c!u Pérou nomment en lenr Langue 
Puma y & les Efpagnols $Amérique f 
Lion. Je ne f^aís s'il mérite ce nom, le 
mále n'a point de criniete , & il eft 
beaucoup plus petit que les Lions 
Africains. Je ne Tai pas vu vivant> 
mais empaillé. 

II ne feroit pas étonnant que les Omu 
Ours , qui n'habitent guére que les 
pays froids, 6c qu'on trouve dans plu- 
íleurs montagnes du Pérou y ne fe ren- 
contraffent point dans les bois du 
Marañan , dontle climat eftfi diffé- 
rent ; cependant j'y ai entendu faire 
raention d'un animal appellé Ucuma* 
ri,&t c'eft précifémentlenom Indien 
de VOurs dans la langue du Perou; je 
n'ai pü m'afíurer íi 1 animal eft le 
méme, 

UElan qui ferencontredans quel- EIaI3ig 
ques cantons boifés de la Cordeliere 
de Quito j n eft pas rarc dans les bois 
de V Amazone ¿11 dans ceux de la Guia* 
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ne. Je donneiei le nom ÜElan a l'am- 
mal que les Efpagnoh fieles Portugah 
connoiffent fous le nom de Danta ; 
on le nomme Vagra dans la langue 
du Pérou^Tapiira dans celle du 
Maypourí dans la langue G«/í¿/ fur 
les cotes de la Guiarte. Comme la 
terre ferme voiftne de Tiíle deCayen- 
ne fait partie du Continent que traver- 
fe YAmazone , & eft contigue aux 
terres arrofées par ce Fleuve,on trou- 
ve dans lun St dans lautre pay s la plu- 
part des mémes animaux. 
poati. J s ai deffiné en paflant chez les 
Yameos s une efpéce de Beíktre qui 
fe familiarife aifément: je ne pus ni 
prononcer ni écrire le nom qu'on me 
dit quelle portoit; je Tai retrouvée 
depuis auxenvirons da Para ou on la 
nomme Coatí, dans la langue du Eré- 
JiL Laet en fait mention. 
Singes, Les Singes font le gibier le plus 
Sapujous ordinaire, & le plus du goüt des In- 
** huins< diens de XAmmmu Dans tout le 
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coursde ma navigation fur ce Fleu- 
ve j j'en ai tant vü , & j'ai oüi parlar 
de tant d*efpéces différentes ? que la 
feule énumération en feroit longue* 
II y en a d'aufíi grands qu'un lévrier, 
& d'autres auífi petits qu'un rat ; je 
ne parle pas de la perite efpéce con- 
nue fous le nom de Sapajoux , mais 
d'autres plus petits encoré ^ difficiles 
a apprivoxfer ? dont le poil eft long ^ 
lüilréj ordinairement couleur de mar- 
rón % 6c quelquefois moucheté de 
fauve* lis ont la queue deux foís auífi 
longue que le corpSj la té te petite 6c 
quarrée , Ies oreilles pointues & fal- 
lantes commc íes chiens & les chats , 
6c non comme les autres Singes f 
avec lefquels ils ont peu de refíem- 
blance* ayant plutót Tair 6c le port 
d'un petit lion. On les nomine Pin* 
ches a Maynas ¿ 6c a Cayenne¡ Tama- 
rins. J*en ai cu plufieurs queje n ai pá 
conferver ¿ ilsibnt de l'eípéce. appel- 
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lée Sakuim dans la iangue du Brefit ¿ 
& par corruption en Franqois Sa~ 
goins ; Laet en parle & cite VEclufi 
& Lery. Celui dont le Gouverneur 
du Para nVavoit faitpréfentj étoit 
Fuñique de fon efpéce qu on eut vu 
dans le pays ; le poil de fon corps 
étoit argenté y & de la couleur des 
plusbeaux cheveux blonds ; celui de 
fa queue étoit d'im marrón luíhé , ap- 
prochant dunoir. II avoit uneautre 
íingularité plus reuiarquable i fes 
oreillesj fes joues^ & fon mufeau 
étoient teints d'un vermillon fi vif> 
qu'on avoit peine a fe perfuader que 
cette couleur fíit naturelie. Je 1 ai 
gardé pendant un an^fic il étoit enco- 
ré en vie , lorfque fécrivois ceci 
prefque á la vúe des cotes de France, 
oh je me faifois un plaifir de Fappor- 
ter vivant* Malgré les précautions 
continuelles que je prcnois pour le 
préferver du froid, larigueur de la 
faifonla vraifemblablement fait mou* 
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irir- Comme je n'ai eu aucune com^ 
modité furle vaiíleau pour le met- 
tre fécher au four , de la maniere que 
M- de Réaumur a imaginée pour 
conferver les oifeaux, toutce que f ai 
píi faire a été de le conferver dans 
l'eau de vie ; ce qui fuffira peut-étre 
pour faire voir que je n'ai rien exage- 
ré dans cette defcription. 

II y a encoré plufieurs aucres ani- 
maux rares ; mais dont la plupart ont 
été décrits > &c fe rencontrent en di* 
verfes parties ácT Amerite } tels que 
diverfes efpéces de fangliers & de la* 
pins , le Pac 5 le Tourmilier , le Pora* 
Epicy le ParejfeuX) le Tatou¡ ou Arma- 
dille j & beaucoup d'autres dont j'ai 
defíiné quelques-uns , ou dont les 
deífeins cxécutes par M, de JVLotain- 
vi lie y font reftés entre lesmainsde 
JVL Godin 

II n eft pas ¿tonnant que dans des Reptile * 
pays aufli chauds 6c auffi humides Ser£ents * 

L íüj 
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que ceux dont nous parlons Ies Sci* 
pents & les Couleuvres de tout gen- 
re foient communs. J'ai lú , dans je 
ne fcai quellerelation, que tous ceux 
de YAmazone font fans venin : ü 
eftcertain ■ que quelques-uns ne font 
nullement malfaifants ; maislesmor* 
fures de plufieurs font prefque tou- 
jours mortelles. Un des plus dange- 
reux ? eft le Serpent á Sonnette 7 ou a 
Grefot, qui eft affez connu* Telle eíi 
encoré lacouleuvre appellée Coral s 
remar quable par la v ariete 6c la viva- 
cité de fes couleurs; mais le plus raro 
& le plus íingulier de tous^eft un grand 
Serpent amphibie de vingt-cinq a 
trente pieds deiong, & de plus d 5 un 
pied de grofleur, a ce qu'on aífúre^que 
Ies Indi en s May nos appellent Yaca 
Mama^ou Mere de reau^&c qui,dit-on, 
habite ordinairement cesgrandslacs> 
formés par Te'panchement des eaux 
du Fleuye au-dedans des terrea Oú 
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¡en raconte des faits donr je douterois 
encoré, íi je croyois les avoir vüsj Se 
que je ne me hazarde á répéter ici 
que d'aprés FAuteur técent deja 
cité de YOrinoque illuftré , qui les 
rap porte fort ferie ufe ni enr. Non-feu- 
lement , felón les Indiens , cette 
monftrueufe Couleuvre cngloutit un 
chevreuil tout entier ; m ais ils affir- 
ment qu'elle attire invinciblement 
par fa reípiration Ies animaux qui Tap- 
prochent , & qu'elle les dévore. DI* 
vers Portugais da Vara entreprirent 
de me perfuader des chofes preíque 
auífi peu vraifemblables ? de la ma- 
niere dont une autre groíTe Couleii- 
vre tueieshomrnesavecfa queue. Je 
foupconne que e'eftla me me efpéco 
qui fe trouve dans les bois de Cay enríe* 
La tout fon merveilleux fe réduit á un 
fait confirmé par expérience ; c'eft 
qu'on peut en étre mordu & en por- 
ter les marques fans danger ; quoiqus 
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fes dentsfoientbien propresainfpirer 
la terreur :J'en ai apporté deux peauxj 
dont une n*a gué¡?e moins de quinze 
piéds de longueur, toute defféchée 
qu'elle eft,& a plus d'un píed de large. 
Sans doute , il y en a de plus grandes. 
Je fuis redevable de ees peaux & de 
diverfes a u tres curiofités d'Hiftoire 
narurelle aux PP. Jéfuires de Cayenne f 
a .M. de Lille Adam> CommiíTaíre de 
la Marine, aM, ^iwrMédecin du 
Roí j & a plufieurs Officiers de la 
garnifon* 

Ver qui Le ver appellé chez les May ñas 
íadiair 3115 ^ u g^ amru > ¿ a Cayenne ver Maca* 
que y prend fon accroiíTement dans la 
chair des animaüx & deshommes ; il 
y croít jufqu'a la groííeur d'une féve, 
& can fe une douleur i nfup portable ; 
il eft aíTez rare. J'ai deífiné a Cayen- 
ne Fuñique que j'ai víi , 6c j'ai con- 
fervé le ver méme dans Fefprit de 
vin y on dit qu il nait dans la plaie fai* 
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le par la piquúre d'une forte de Mouf- 
tique ou de Maringoin; mais jufquici 
¡'animal qui dépofe Toeufj n'efl: pas 
encoré connu. 

Les Chauve-Souris 5 qui fucent le Chauv** 
fang des chevaux ? des mulets & m£- 5oucis * 
me deshommes, quand ils ne s'en 
garantifíent pas en dormánt á labri 
d'un pavillon, font un fléau con> 
mun á la plüpart des pays chauds de 
YAmerique. íl y en a de monftrueu- 
fes pout la groffeur ; elíes ont cntie- 
rement détruit a Borja 6c en divers 
autres endroits le gros bétail que les 
Mifíionnaires y avoient introduit , 6c 
qui commencoit á s'y multiplier. 

La quantité des difterentes efpe'ces Oiseaux* 
d'Oifeaux dans les foréts du Mara- 
ñan, paroítplus grande encoré que 
celle des Quadrupédes. On remar* 
que qu il n'y en a prefque aucun qui 
ait le chant agréable : c'cíl principa- 
iement par Téclat 6c par la diverfité 
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des couleurs deleurs plumagesqu'íls 
fe font remarquer. Rien niégale la 
Colibrí, beauté ¿q S plumes du Colibrí 9 dont 
plufieurs Auteurs ont parle 5 & qui fe 
tro uve en Améri^m dans toute la Zo- 
ne Torride* Je remarqueraifeulement 
que quoiqu'il pafle communement 
pour n habiter que les pays chaudsjje 
n'en ai vü nulle part en plus grande 
quantité,que dans les jardins de£htit9 $ 
dont le climat tempéré approche plus 
du froid que de la grande chaleur. Le 
Toucan, Toncan % dont le bec rouge & jaune 
eíl monñrueux a prpportion de fon 
corps y & dont la langue qui reíTem- 
ble a une plume déliée, paíTe pour 
avoir de grandes vertus, n'eft pas non 
plus particulier au pays dont je parle. 
Ferroquets Les eípéces de Perroqmts & á'Jíras 
sl Aras. diff¿ rents en gran de ur , en couleur 
& en figure , font fans nombre ; les 
plus rares parmi les Perroquets , font 
ceux qui font entierement jaunes ? 
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fivec un p'eü de vert a i'extrémité des 
aíles. Jen en ai va qu'au Para deux 
de cette forte. On n*y connoít point 
Tefpéce grife qui a le boutdes alies 
couieur de feu, 6c qui efl fi commune 
en Guiñee. 

Les May fias f les Omaguas & di- Ouvrages 
vers autres Indiens font queiques oi> de P lum£ s. 
vrages de plumes ; mais qui n'appro 
chent pas de lart, ni de la propreté 
de c.eux des Mexicains* 

Les Indiens des bords de YOyapoc Oifeau* 
©nt TadreíTe de procurer artificielle- afideüe-^ 
ment aux Perroquets des couleurs mcofc 
natu relies, différentes de celles qu'ils 
ont recues déla nature, en leur rirant 
les plumes * & en les frottant avec 
du fang de certaines Grenouilles ; 
ccñ la ce qu on appelle a Cayenne , 
tapirer un Perroquet : peut-étre le fe- 
cret ne confifte-t-il qu'á mouiller de 
quelque liqueur acre Fendroit qui a 
été plumé; peut-étre méme n'eft-il 
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befoin d'aucun apprét 5 & c'eíí une 
expérience a faire. En effet il ne pa* 
roit pas plus extraordinaire de voir 
dans un oifeau renaítre des plomes 
rouges ou jaunes, au lieu des vertes 
qui luí ont été arrachées > que de 
voir repouíTer du poil blanc en la 
place du noir fur le dos d'un che val 
qui a ¿té blefFd 
Gahuitahu, Entre pluíieurs oifeaux finguliers¿ 
j'en ai vú un au Para de la grandeur 
d'une Oie , dont le plumage na 
rien de remarquable ' y mais dont le 
haut des ai les eft armé d'un ergot 
ou corne trés-aigue > femblable á une 
grofle épine d'un demi-pouce de 
long. II a de plus au-defíus du bec 
une autre petite corne déliée & fle- 
xible f de la longueur du doigt ; il 
fe norame Cahuhaím dans la Langue 
Braílliennej d'un nom qui imite fon 
cri, 

J^mpeuc L'oifeau appellé Trompetero par les 
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Bfpagnols dans la province de May* 
ñas, eíl le méme qu'on nomine Aga- 
mí au Para & a Cayenne* II eft fort 
familier, & n*a ríen de particulier 
que le bruit qu'il fair quelquefois, 
qui lui a fait donner le nom d'oifeau 
Trompette. C'efí mal á p ropos que 
quelques-uns ont pris ce fon pour un 
chant , ou pour un ramage, II paroít 
qu il fe forme dans un organe tout 
difFérentj &pr¿cifément oppofé a ce- 
luí de la gorge* 

Le fameux oífeau appellé au Pérott cóndor, 
Conmr f & par corruption Condor 9 quQ 
j'at va en plufieurs endroits des moi> 
tagnes de la province de Quito > fe 
fe trouve auífí , fi ce qu'on m'a af- 
ítiré eíl vraij dans les pays bas des 
bords "du Marañen, J'en ai vu planer 
au-deífus d'un troupeau de moutons* 
II y a apparence que la vüe du Ber- 
ger les empéchoir de rieu entrepren- 
dre. C'eft une opinión uniyerfelle- 



* 7<? Voy age de la Rivieré 
raent repandue que cet oifeau enlevá 
un Chevreuil , & qu il a quelquefois 
fait fa proie d'un enfant. On prétend 
que les Indiens luí préfentent pour 
appát une figure d'enfant d'une ar- 
güe tre$-vifqueufe ? fur íaquelle il 
fond d*un vol rapide , & qu'il y en- 
gage fes ferres de maniere qu'il ne 
luí eft plus poffible de s'en dépé- 
trer. 

J r v Le i o. de Septembre^prés de qua- 
i*j^ m tre mois apres mon depart de Cuenca* 
Amvée au a I a v & e Para, que les Por- 

Para» tugáis nomment legrand Para } c'eft- 
a diré, la grande viviere dans la lan- 
gue du Bréftlj nous primes terre á 
une habitation dépendante du Col- 
lége des PP. Jéfuires. Le Provincial* 
ugus y recut, &le Re&eur ** nous y 
rerint huit jours , 6c nous y procura 
rous les amufements de la campa- 

* Le R. P. Jofeph de Souza» 
** Le R. P. Jean Feríenla 
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gtte, tandis qu'on nous pr¿paroit un 
logement dans la ville. Nous trou- T~ 7* 
vames le 2 7, en arnvant au JP¿*ra une 1743., 
maifon commode & richement meu- 
blée ^ avec uti jardín d'oü Ton de- 
couvroit Thorifon de la raer, & dans 
une fituation teile que je l'avois de** 
íir¿e j pour la commodité de mes 
obfervations* Le Gouverneur * &Ca- 
pltaine général de la Province nous 
fit un accueil auquel avoient dú nous 
préparer les ordres qu'il avoit donnés 
fur notre pafíage, aux Commandans 
des Fortereffes > &c fes reeommanda- 
tions aux Provinciaux des differents 
Miífionnaires que nous avions ren- 
contrés, 

Nous crümes en arrivant au Para } „ Ville <h| 

Piiru 

a la fortie des bois de VAmazone y nous 
voir tranfportés en Europe. Nous trou- 
vames une grande ville s des rúes 

* Ses titrcsfotu: ExcelíeiitííUmo Senhor Joan 
de Abreu e Caftelbranco , Governador e CapitSuaq 
general íq Eñado do Maranham, 

M 
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1 bien alignées , des maifons nantes $ 

Stftemb. \ z piúpart rebácies depuis trente ans 

17 ^' en pierre & en moiion ¿ des Eglifes 
magnifiques. 

SonCom- Le commerce direft du Para avec 
Lijbonney d'oü íl vient tous les ans une 
fíotte marchande , donne aux gens 
aifés la facilité de fe pourvoir de tou- 
tesleurs commodítés, lis re^oivent 
les marchandifes REurope en échange 
des denrées du pays, qui fonr, outre 
quelque or en poudre qu'on apporte 
de Tintédeur des tercas du cóté du 
Bréfii) toutes Ies diverfes produQions 
útiles, tant des rivieres qui viennent 
fe perdre dans YAmazone 7 que des 
bords méme de ceFleuve, relies que 
Féeorce du bois de Clott, la Salfepa- 
reille ? la Vaniíle > le Sucre ? le Caffé 7 
& fuM:out le Cacao , qui eft la mon- 
noie courante du pays^ & qui fait 
la richeffe des habitaos. 
La Latitude du Para navoit proba- 
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blemtnt jamáis été obfervée a terre ¿ ■ ■ r„— g 
& on m'affura en yarrivant quefétois Se P t€m &* 
précifément fous la Ligne Equinoc- 
tialeXa Carte du P. Fritz place cette 
vil Je par un degré de Latitud e Aufíra- 
le. J'ai trouvé par plufieurs obfer- 
vations qui s'accordent j i degré 28 
minutes 5 ce qui ne difiere pas fenfi- 
bleraent de la Latitude de la Carre de 
Laety qui n J a été fume, que je fca- 
che > par aucun des Géographes pofc 
térieurs, On trouve dans le nouveau 
Routier Porrugais le Para par 1 deg, 
40 m* Quant á fa Longitude, f ai de SaLongíf** 
quoi Pétablir exademen t par rEclipfe de * 
de Lune que j 3 y obfervai le premier Movemhl 
Nov. 1 743* & par deux Immerfions Dtcemk 
du premier Satellite de Júpiter > des J 743* 
6c 29. Déc. de la méme année. En 
attendanjles obfervations correfpon- 
dantes en quelque lieu dont la Lon- 
gitude íbit connue, n J y en ayan* 
point cu a París \ fai jugé par le cafe 



Dccemk 



\%á Vóyaged? iaRiviere 
cul la difference du Méridien du Pa« 
ra a celui de París d'environ 3 heu- 
res 24 minutes/a l'Occident. Je paíTe 
fous filen ce mes Obfervations fur la 
Déclinaifon & FXncIinaifon de TAi- 
guille Aimantée, & fur les marees 
qui font aíTez irrégulieres au Para. 
Expcríen obfervarion plus importante, 

ees fur la & qui avoit un rapport immédiat a 
¡a figure de la I erre , objet prme^ 
pal de notre voyage, étoit celle de 
la longueur du Pendule de tems 
moyen , ou plúrót la différence de 
longueur de ce Pendule a Quito & 
au Para ; Tune de ees deux villes 
¿tant au bord de la mer ; 1 autre 14a 
1 yoo toífes au-deflus de fon niveau; 
& toutes deux fous la Ligne Equi- 
nodiale : car un degré & demi , n'eíl 
ici d'aucune conféquence. J'étois en 
état de déterminer cette difference 
par le moyen d'un -Pendule invaria- 
ble de 2 S pouces de long , que je 
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Secaral aüleurs, qui conferve fes of- — — -j* 
cillations feníiblement pendant plus 
de 24 hetires > & avec lequel fa- 
vois fait un grand nombre d'expá- 
riences a Quito & fur la montagne 
de Pichincha ¡ 750 toifes au-deífus 
dufol Quito. Par le moyen réfultat 
fie neuf expériences faites au Para 3 
dont les deux plus ékngnées he don* 
nene que trois ofeillations de différerv- 
ce , fur p 8 740 , j ai trouvé que morí 
Pendule faifoit au Para en 2 4 heures 
de tenis moyen 3 1 ou 5:2 vibrations me nts din* 
plus quá Quito, & jo ou 51 vibra* 
fions plus qu a Pichincha, Je con- 
clus de ees expériences que fous FE- 
quateur deux corps dont Tun péferoit 
1 5o o íivres > & Tautre 1000 livres 
au niveaude la mer^étant tranfportés 5 
le premier á 1 450^ le fecondá 2200 
toifes de hauteur , perdroient cha- 
cun plus d'une livre de leurpoids; a 
peü presxomme: Ü devroit arriver,fi 
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^. onfaifoitles mémes expéríeneesíbu* 
Decemk \ c 22 l e Paralléle, fuivant la 
l H3\ Xable de M. Newton; ou vers le 20 
& 2 je, a en juger par la comparaifori 
des Expériences immédiates faites 
fous TEquateur & en divers endroits 
á'Europe. Les nombres précédents ne 
font qu'approchés, & je me réfervele 
*3roit d'y faire delégers changements^ 
en y appliquant les équations conve- 
nables 5 lojfque je donnerai le détail 
de mes Expériences du Pendule. 
Obñades Pendant morí féjour au Para* je 

%u depart 

du Para, fis aux environs quelques petits voya- 
ges en canot, &c j'en profitai pour le 
détail de ma Carte. Jene pouvois la 
terminer fans voir la vraie embou- 
chure de ¥ Amazone y & fans íuivre fon 
bord Septentrional jufqa au Cap de 
Word y ou fínít fon cours- Cette raifon 
&plufieurs autres m'ayant déterminé 
a me rendre du Para a Cayeme 9 d'oii 
je pouvois repaíTer droir en Franca 
fur le vaiíTeau du Roijqu'on yafc 
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tendolt; je ne profirai pas comme 
M. Aíaídoruido > de Foccafion de la 
flotte Portugaife qui partit pour Lif- 
bonne le 3. Décembre 1 7^3. & je me 
vis retenu jufqu'ala fin du méme mois 
au fara > moins parla menace qu'on 
me faifoit des vents contraires > qui 
regnent en cette faifon^ que parla 
difficulté de former un équipage de 
Kameurs j la petite vérole qui faifoit 
alors un grand ravage 3 ayant mis 
en fuite la plüpart des Indiens des 
villages circonvoiiins. 

On remarque au Para que cette petiteVé* 
maladie eft encoré plus funefte aux "fu mor S 
Indiens des Miífions nouvellement indiens. 
tirées des bois , & qui vont nuds, 
qu'aux Indiens vétusj qui font né$ 
ou qui habitent depuis long-tems 
parmi les Portugais* Les premiersj 
efpéce d'animaux amphibies , aufü 
fouvent dans Teau que fur terre y en- 
duréis depuis leur enfance aux injures 

Muy 
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de Tait 5 ont peut-étre la peau píiíá 

compafte que celle des autres hom< 
mes i & on feroir porté á croire que 
cela feul peut rendre en eux Pérup- 
tion de la petite vetóle plus difficile» 
I/habitude oü font ees mémeslndiens 
de fe frotter le corps de Roucou ¡ de 
Gempa f & de diverfes huiles grades 
& epaifíes, qui doivcnt a la longue 
©bfíruer les pores , contribue peut- 
étre auífi á augmenter la difficulté j 
cette conjeéiure eñ confírmée par une 
autre remarque. Les efclaves Négres 
tranfportés á^frique^qm ne fontpas 
dans le méme ufage ? refíftent mieux 
a ce mal que les Naturels du pays* 
Quoi qu'Üen foit, un Indien Sauvage> 
nouveilement tiré des bois^attaqué 
naturellement de cette maladie^ eft 
pour Pordinaire , un homme mort; 
mais pourquoi n'en eñ Upas de mém c 
de la petite vérole artifieielle ? II y a 
guinze ou íeize aas qu'un MÜÍíoa- 



Dectmh, 
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haíre Carme des en virón s du Para 
voy a n t tous fes Indiens mourir Vun 
aprcs Fautre^ & ayant appris par la 
Íe£lure d'une Gazette le fecret de 
VlnoculatioYi , qut faifoit alors beau- reinocula* 
coup de bruit en Eume, jugea pru-^"^ 311 * 
demment qu J en ufant aVce remede ^ 
il rendroit aii moins doutcufe une 
mort quin'étoit que trop certaine, en 
n'employant que les remedes ordi- 
mires. Un raifonnement auffi limpie 
n'avoit pú manquer de fe prefenter 
á tous ceux qui étoient capables de 
réflexion , & qui voyant le ravage 
de la maladie , entendoient parlcr des 
fu cees de la nouvelie opération j maís 
ce Religieux fut le premier en Amé* 
rique qui eut le courage d'en venk 
a rex¿cution. Ií avoit deja perdu la 
moiúé de fes Indiens ; beaucoap 
d'amres tomboient malades journel- 
lement : il ofa faire infárer la petite m 
¡y&ole a tous ceux qui n'en avoiem ^ 
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pas encoré été attaqués , & il n f en 
i3ár*wí. perdit plus un feul. Un autre Mif- 
J V43' üonnake de la riviere Noire fuivit 
fon exemple avec le ménie fuccés* 
Aprés des expériences fi autenti- 
ques , on jugera fans doute > que dans 
la contagión de i 743', qui caufoit 
ma dérention au Para , tous ceux qui 
avoient des efclaves Indiens^ uferem 
d'une recette íi falutaire pour fe les 
conferver. Je le croirois moi-mé- 
me } fi je n'avois été témoin du con- 
traire : du moins on n'y penfoit pas 
encoré lorfque je partís du Para, II 
eft vrai que la moitié des Indi^ns n ég 
toient pas encoré morts. 
D¿partdu Je m'embarquai le 29. Décem- 
P^a. hre, au Para pour Caymne y dans un 
canot du Général ¡ avec un équipa- 
ges de vingt-deux rameurs & tomes 
les commodités que je pouvois déíi- 
rer, pourvu de rafraíchiíFements } & 
muni de tecommandations pour les 
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RR* PP* Francifcains de la reforme < g 
de S. Antoine $ qui ont leursMíííions J)cczmh+ 
dans fifle de Marajo ou de Joanes y & I 743^ 
qui devoient me fournir en pafTant 
chez eux un nouvel équipage din* 
diens , pout contínuer ma roure ; Ce- 
pendant le défaut de communication 
entre le Para & Cayenne 9 & divers 
contre-tems m'empécherent de trou- 
ver un bon Yilot^pratique > dans qua- 
tre viílages de ees Peres oii f abordai 
les prenuers jours de Janvier 174.4. 
Privé de ce fecours, & livré au peu 174^' 
cTexpe'rience & á la rimidité de mes 
rameurs Lidíeos > & furtout a celle 
du Mamelus * ou Métis Portugais 
qu'on m'avoit donné pour les com- 
mander en leur langue , & qui fe per- 
fuá da que fétois auífi a fes ordres ; je 
fus retenu deux mois * dans une route 
que je pouvois fajre en moins de quin- 
ce jqurs ; & ee rerardement m'empé- 

* Mamelus efí le nom qu'on donne au Bréiil aux 
«nfans des Ppr£ugais& iks fcomies Indiennes. 
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~ — ; — cha ele pouvoir obferver á terte íú 
ij^ Comete qui parut en ce tems-ia* hi- 
le fe perdit dans les rayons du Soleil 
avant que je puffe étre rendu a Cayerh 
ne+ 

me de Quelques lieues au deííous du Pa* 
Joanesou ra \ c traverfai la bouche Oriéntale 
de 1 Amazone ou le bras du rara j le- 
paré de la vraie embouchure ou de la 
bouche Occidentale y par la grande 
ifleconnue fous le nom de Joanes 3 & 
plus ordinairement au Para , fous le 
nom de Marap* * Cette ifle oceupe 
fe ule prefquc tou t Pefpace qui fépa- 
re les deux embouchures du Fleuve* 
Elle eíl d'une figure irréguliere & a 
plus de 150 lieues de tour. Dans 
toutes les Caites , on lui a íubftitué 
une multitude de petites ifles qui 
fembleroient placées au hazard fi el- 
les ne paroiíToient copiécs fur la Carte 

* Les Indiens prono» cent Márayo > & Ies Portu- 
gal Mar ajo. II en eft de niéme de piuíieurs a^tres. 
jsoms Indiens*, 



ths Amazona. iS$ 
<?u Tlambeau de la Mer > remplie en 
cene partie de détails auffi íaux que J anvicr . 
circonfíanciés. Le bras da Paraba 
lendrok oít je le traverfai cinq ou íix 
lieues au-deíTous de cette ville-, a 
déja plus de trois lieues de large , &c 
va en s'élárgifíant de plus en plus. Je 
cotoyai Tifle en marchant au Nord , 
pendanr trente lieues , jufqu'á fa der- 
niere pointe appeilée Maguari > au- 
delá de laqucllc je tournai á POueft f 
enfuivant toujours la cote de Tifle qui 
courtplüs de quarante lieues fans pref- 
que s'écarter de la Ligue Equinoc- 
tiale. Je paíTai á la vüe de deux gran- 
des ifles > que je laiffai vers le Nord, 
Tune appeilée Mackiana, TautreCa- 
viana y aujourd'hui défertes , ancien- 
nement habitées par la nación des 
Arouas, qui, quoique difperfée a con- 
fetvéfalangueparticuliereXe terrein 
de ees iíles,ainíí que celuí d'une gran- 
de partie de celle de Marojo , eít en* 
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tierement noyé & preíque ínhabitá* 

[ Janvkr ble. Je quittai la cote de Atar ajo > a 
1 1744- Tendroit oü elle fereplie vers le Sud, 
& je retombai dans le vrai lir ou le 
canal principal de YAmazone > vis- 
Macapa, ^-vis ^ ü nouveau Fort de Macapa , 
Fort Portu- f ltu ¿ f ur ] e bord Occidental da Fleu- 
eaJS " ve , & tranfporté par les Portugais 
deux lieues au Nord de Panden, 11 
ne feroit pas poflible de traverfer en 
cet endroit le Fleuve dans des ca- 
no rs ordinaires , íl le canal n'étoit 
retréci par de petites ifles , a Tabri 
defquelles on navigue avec plus de 
íuretéj en prenant fon tems pour 
pafíer de Tune a l'aurre. De la der* 
niere ifle a Macapa^ il ne laifle pas 
d'y avoir encoré plus de deux lieues. 
Dans ce dernier trajeé je repaííai en- 
fin & poúr la derniere fois du Sud au 
Nord la Lignc Equino diale , dont je 
m'étois rapprochéinfenfiblenient de- 
puisíe Heu de mon embarquement. 
J'obferyai au nouveau Fort de Ma+ 
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9apa f 011 plutót fur le terreln deftiné á 
batir le nouveau Fort , les 18. & ij?. 
Janv. trois minutes de Latir, Septcnr* 

Le fol de Macapa, eft elevé de Terreía 
deux a trois toifes au-defTus du niveau pro ? re 4 
de Feau. II n'y a que le bord du une Mlri? 
Fleuve qui foir couvert d'arbres, le dienne# 
dedans des terres eíl un pays uni ¿ ie 
premier que feuffe rencontré de cet- 
te n ature, depuis la Cordeliere de 
Quito. Les Indiens aflurent qu'il con- 
tinué ainfi en avan<jant du cóté du 
Nord > & qu'on peut aller a che val 
déla jufqu aux fources de PQyapoc 7 
par de grandes plaines découvertes, 
qui ne font inte rrom pues que par de 
petits bouquets de bois clair. Des 
environs des fources de VOyapocj on 
voit du cote du Nord ¿ les mon tagnes 
de YAprouague¡ qu'on apper^oit auífi 
tres diftinftement en Mer y a plu- 
fieurs lieues de diñance de la Cote; 
& a plqj forte raifon les voit-on , des 
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hauteurs voifines de Cayenne. Toufc 

J ™ v ' ur ceci fuppofé, il eft clair qu'en par- 
* tant de Cay enríe > par $ degrés de La* 
titude Nord , & marchant vers le 
Sud ? on auroit pü mefurer commo* 
dément deux ? rrois & peut-étre qua- 
tre degrés du Méridien y fans fortk 
des terrcs de France, &c reconnoítrej 
chemin faifánt, cet intérieur des ter- 
rea, qui ne Ta pas été jufqu'icL Enfin 
fi fon eüt voulu , on eüt pú % avec des 
paíTeports de Portugal > poufler la me* 
fu re jufqu'au paral lele de Mac apa ; 
c'eft-a-dire, juíqu^aTEquateur méme: 
I/exécution de ce projet eut été plus 
facile que je ne le croyois moi-mémej 
lorfque je le propofai a TAcadémie 
un an avant qu'il füt queñion du 
voy age de Quito , oü Ton a cru trou- 
ver plus de facilité* Si mon idée eüt 
été goütée , il y a toute apparence 
que nous ferions de retour depuis 
*¿¿feen des années j mais ce n étoit que 
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par ttnfpeftion des Üeux, qu*on pou- ' Trv Q 
Voit s'aíTurer que ce que je propofoís^ Janvut, 
étoit praticable. J 744:* 
Entíe Mac apa & le Cap de Nord 9 Pororoca, 
dans l'endroit oü le grand canal du Se fi"guHet 
Fleuve fe trouvc Je plus reíTerré par destm¡: ^ 
les ifles 3 & fur-tout vis-a- vis de la gran- 
de bouche de YArawary , qui entre 
dans YAmazone du cóté du Nord, le 
flux de laMet ofFre un phénoméne íin- 
gulier. Pendanc les trois joufs les plus 
voiíins des picincs & des nouvelles 
Lunes, tems des píus hautes marées, 
la Mer au lieu d'employer pres de ñx 
heures a monter, parvient en une ou 
deux minutes & fa plus grande hau- 
teuf: on jugebien que cela ne peut 
fe paffer tranquillement. On encendí 
d'une ou de deutf lieues de diftance; 
un bruit effrayant qui annonce la Poro* 
roca* C'eft le nom que les Indiens de 
ees cantons donnent á ce terrible b 
fhu A méfure qu 5 Ü auproche, le briüí 
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augmente, & bienrót Ion volt nti 

Janvier p romo ntoire d'eau de i 2 a i 5 pieds 
I 744- ¿ e j iaLIt ^ p U } s un autre ? p U i s un troi- 

fiéme, & quelquefbis un quatriéme, 
qui fe fuivent de prés > & qui oecu- 
pent toute la largeur du canal; cetre 
lame avance avec une rapidité pro- 
digieufe , brife & rafe en courant 
tout ce qui lui réfífte. J'ai vu en quel- 
ques endroits , un grand terrein em- 
potré par la Pororoca, de trés-gros ar- 
fares déraemés , des ravages de tou- 
tes fortes. Partout olí elle paíTc , le ri- 
vage eft net, comme sil eút été ba- 
layé avec foin. Les canots, les Piro- 
gues > les barques méme n'ont d'autre 
moyen de fe garantir de la fureur de 
cette Barre , ( c'eft le nom Francois 
qu'on lui donne a Cay eme y ) qu'en 
mouillant dans un endroit oü il y ait 
• beaucoup de fond, Je n'entrerai pas 
ici dans un plus grand détail du fait 5 
ni de fon explication. Je ne ferai qu'eq 
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indiquer les caufeSj en difant quV — — 
prés 1 avoir examiné avec atrention en Jamn 
divers endroitSj j'ai toujours remarqué 
que cela n'arrivoit que lorfque le Ilot 
montant & engagé dans un canal 
troit > rencontroit en fon chemin un 
banc de fable^ou un haut fond quí 
luí faifoit obftacle ; que c'étoit la 5c 
non ailleurs que commencoit ce mou- 
Vement impérueux & irrégulier des 
eaux^& qu'il ceffoit un peu au-dela du 
banc, quand le canal redevenoirpro- 
fond, ou s'élargiíToit confidérable- 
menú On dit qu'U arrive quelque 
chofe d affez femblable aux ifles 0r-> 
cades > au Nord de VEcojfe & á Ten- 
trée de la Garonne aux envkons de 
Bordcaux } o\i Yon appelle cet effet des 
marees , le Mafcareu 

La crainte du Chef de mes Iri- 
dien* de ne pouvoir en cinq jours 
qui nous reftoíentj jufqu'aux grandes 
marées de la plejineLunC; gagner le 

m 
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i"- -- .n cap de Nord , dont nous n'étlofiS 

Janvicr p | us qu'áquinze licúes, & au-deJ^ 
1744. \ \ * 

duquel nous pouvions trouver un 

abrij les fit réfoudre, malgré mes 
repréfentations, a attendre neuf jours 
» — entiers , dans une iíle déferre ? que la 
Fevner Lune füt bien paílee, Nous 

Lecanot 110115 ren dínies de laau cap de Nord > 
refte a fec en moíns de deux jours ; le lende^ 

pcndant » „ • ti* • « t 

ífcpt jours. manij jourdu dernier quartier^ &des 

plus petites marees 5 nous écbouá- 

mes fur un banc de vafe>& la Mer en 

baiíTant fe retira fort loin de nous. Le 

jour fuivant , le flux ne parvint pas juf- 

qu'au canot : enfin je reftai la á fec 

prés de fept jours , pendant lefquels 

mes rameurs , dont la fonftion avoit 

cefle ? n'avoient d'autre occupation 

que d'aller chercherfortloin de l'eau 

faumatre , en s'enfoncant dans la vafe 

jufqu'a la ceinture. Pour naoi , j'eus 

Cap tout j e tems ¿ e répéter mes obferva- 
Neófito . A r - 

titude, úons a la vue du cap de AW, & uq 
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ta'ennuyer de me trouver toujours - ■ * 
par j degré $ 1 minutes de Latitude Fevncr 
Septentrionales Mon canot enchaíTé 
dans un limón durci , etoit devcnu 
un obfervatoire foiide. Je trouvai la 
yariation de la BouíTole de 4 degrés 
Nord-Eft, deux degrés & demi moni- d ^JJf¿ 
dre qu'a Pauxis i enfin j'eus auílí le aimamée, 
ioifir, pendant une femaine entiere 
de promener mavíie de toutes parts, 
fans appercevoir autre chofe que des 
MangíierS) au lien de ees hautes mon- 
tagnes dont les pointes font repréíeit- 
tees avee un grand detaíi 5 dans les def- 
criptions des cores } jointes aux eartes Erreur ^ 
duFlambeau de la Mer y Iivre traduit en gereuíe des 
toutes les Iangues,& qui en cette par- M eSf 
tic femble plutót fair poqr égarer, 
que pour guider les na vigateurs. Enfin 
aux gran des marees de la nouvelleLu- 
tic fuivaateje commencement de cet- 
te méme Barre fi redoute'e nous remít 
k flor, non fans danger, ayanr cnkvá 
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le canot & Tayant fait labourer dans 
la vafe , avec plus de rapidiré que je 
n'en avois épmuvé dans les courants 
du Pongo , au haut du Fleuve que je 
ven oís de parcourir, & dont je voy ois 
en fin Tembouchure* Ma Carte da 
cours de YAmazone finiflbit la; ce- 
pendant je continuai de lever la cote 
& d'obferver les Latitudes jufqu'a 
Cayenne. 

Quelques lieues a POueft du Banc 
desfept jours y & par la méme hauteur, 
je rencontrai une autre bouche de 
VArawari, aujourd'huifermée parles 
fables* Cette bouche & le profondÓC 
large canal qui y conduit en venant 
du cóté du Nord j entre le continent 
du cap de Nord, & les iíles qui con- 
Trent ce Cap , fonc la riviere & la 
Baye de Vincent Pin fon* Les Por tu- 
gáis du Para ont eu leurs raifons 
pour les confondre avec la riviere 
úVyapoc ¿ dont Tembouchure fous h 
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Cap á'Orange , eft par 4* degr¿s 1 y -1 

minutes de Latitud 3 Nord. L'article Fevr ter 
du traité d'Utrecht qui paroit ne faite 
de VOyapoCy 6c de la riviere de Pin- 
fon y qu'une feule & méme riviere > 
n'empéche pas qu elles ne foient en 
effet a plus de 50 líeues Pune de 
Pautre. Ce fait ne fera conceft-c par 
aucun de ceux quiauront confuiré les 
ancíennes Cartes & lü les Auteurs 
originaux> qui ont écrit de X Améri- 
que avant FétablífTement des Portu- 
gais au ErefiL J'obfervai au fort Fran- 
cois d'Oyapoc > le 23. & ^.Février 
3 degrés min. de Latitude Nord; 
ce fort eft fitué á fix lieues en remon- 
tan t la riviere de méme nom , fur le 
bord Septentrional. 

Enfin aprés deux mois de naviga- Atrhéei 
tion par Mer , & méme par terre, je Cayena 
parle fans exage'ration , puifque la 
Cote eft fi piarte entre le Cap de Nord 
& Fiíle de Cay eme y que le gouv email 

N iiij 
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touchoit continuellement 5 ou plutóé 

Févmr ne ce ff 0 j t p ES ¿ e fiüonner dans la va* 
¿744* n 'y a y ant quelquefois pasun pied 
cTeau á demi-lieue au large ; jj'arrivai 
da Para a Cayenne¡ le 2 6 Fe v* 174.^- 
Bxpérien- Perfonne n'ignore que ce fut en 
g,« r ¿ pfr cette¡fle, que M. K/V/ot de cette 
Académie fit en 1 672 la découver- 
te de Hnégalité de la pefanteur % 
íbus les différents Paraleles, & que 
fes expériences ont été les premiers 
fondements des Théories de MMtty-* 
gtns & de M*Newton > fur la figure de 
la Terre* Une des raifons qui m'avoit 
determiné a venir á Cayenne^ étoit 
TutiUté qu'il y auroit d'y répéter les 
mémes expériences i aufquelles nous 
étions fort exercés, & qui fe font au- 
jourd'hui aveehien plus d exaftitudo 
qu'autrefois, J'apporte une régle d'a- 
cier, qui eñ/uivant mes obfervations* 
la mefure exafte de la longueurabfo- 
lúe du Pcndule limpie h Caymm j 
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íftais j'attends une beaucoup plus 
grande précifion de la comparaifon 
du nombre d ofcillarions que faifoit 
mon Pendule fixe a Cay enríe en 24* 
heures , au nombre de íes vibrations 
en tems égal á Parts 5 auífi-tót que je 
\ pourrai Feprouver, Cette compara!- 
fon donnera fort exa£lement Fexcés 
du Pendule a fecondes de Cayennejur 
le Pendule á fecondes de Pari$¡ dont 
la longueur abfolue détermine'e par 
3VL de Mairan y qui a renchéri fur 
tous ceux qui Pont pnácédé dans cet- 
te recherche, peut á jufte titre étre 
jréputée la véritable. On pourroít aufc 
fí prendre pour terme fixe la longueur 
du Pendule obfervée 3.Qu¿;o¡ par dif- 
férentes méthodes * 6c avec differens 
inftrumens fur laqaelle MM. Godin , 
Bouguer ¿k moi fommes daccord, 
prefque dans le centiéme de ligne.De 
quelque point que fon parte j la dlffé- 
rence du nombre dofeillarions en 2 ^ 
heures du méme Pendule, á ,Qum¿m 
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Para & a Parts > tirée d'une longue 

Fcvrier. fuite d'expériences en chaqué lieu , 
1744. donnera lamefure abfolue du Pendule 
5 Mpdéle Equinoccial au bord de la Mer, la plus 

füreu"]!" prop re de toutes * devenir d ' un com " 
verfelle. mun accord une Mefure Univerfelle. ( 
Eh ! combien neferoit-il pas a fouhai- 
ter qu'il y en eútune telle du moins en- 
tre les Mathématiciens ! La di ver fué 
des langues , inconvénient qui dure- 
ra encoré bien des fiécles , n'apporte- 
t'elle pas,déja affez d'obftaeles au 
progrés des fciences & des arts , par 
le déTaut d une fuffifante communi- 
cation entre les divers peuples , fans 
Vaugmenter encoré 3 pour ainfi diré , 
de propos'délibéré, en affeftant de fe 
fervir de diffcrentes mefures & de dif- 
férents poids , en chaqué pays & en 
chaqué Üeu ; tandis que la nature 
nous préTente, dans la longueur du 
Pendule á fe condes , fous l'Equateur, 
un modele invariable , propre a fixer 
éri tous lieux les poids & les mefu-. 
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i es> 5c qui invite tous les Philofophes ■ * 
k Fadopter. Février * 

Moa premier foin en arrívant a 
Cayenne y fut de difíribuer a diverfes dcQuin^ui- 
perfonnes des graines de Quinquina 9 na ' 
qui navoient alors que huít mois* 
j'efpérois par-lá réparer la perte des 
jeunes plantes du méme arbre, dont 
les dernieres y que mes précautions 
avoient jufques-lá garandes des cha- 
leurs & des accidents duvoyage^ve- 
noient d'étre enlevées par un coup 
deMcr, qui faillít á fubmerger morí 
canotfurleCap tfOrange.Les fem en- 
ees n'ontpoint levé k Cayenne ¿ & je 
n'ofbis guére m J en fíatter ? vu la délica- 
tefle des graines qui avoient été expo- 
fées a de grandes chaleurs. Je n'ai pas 
encoré eu denouvelles de celles que 
j'ai fait remettre aux PP, MiíTionnai- 
res Jéfuites du^haut de YQyapoc f dont 
le terreín de monragnes & le climat 
jnoins ardent eft beaucoup plus refr 
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^ femblant á ceíui de Loxa , ou favoiá 

Fevrier, re cueilli les graines. 

tioiis de La- ni eme Latitud e que M. Ricker, d en- 
ÍStídí? viron S deg. J<? min. vers le Nord. 
J 5 ai d'abord été furpris de trouver pac 
quatre obfervations du premier Satel- 
lite de Júpiter f qui s'accordent en- 
celles, la difference des Méridiens 
entre Cayenne tk París, d'environ un 
degré moindre qu'elle n'eft marquée 
clans le Livre de la ConnoiJJance des. 
Tems* Mais j ai fyi depuis que M» 
Kicher n'avoitfait aucune obfcrvation 
■ des Satellites de Júpiter kCayenne 
que la Longitude de cette place na- 
,Voit été déduite de fes autres obfer- 
vations que d'une maniere tres-indi- 
rede , & fort fujette a erreur. Un plus 
grand détail n'eft propre que pour nos 
AíTemblees particuHeres , non plus 
que celui de mes Obfervations des 
marees , 6c de la Déclinaífon 6c da 
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Flnclinaifon de TAiguille aímantée ? ■ "-v 
faites dans leméme lieu* FevncK 
Ayant remarqué que de Cayenne I7 ^4- 
on voyoit fort diftinftement les mon- ces^rJr^ 
tagnes áeCourou , dont on eftimoit la ™^ ffe du 
diftance de dix lieues , je jugeai que 
ce lieu d'ou Ton pourroit apperce voir 
!e feu 5c entendre le bruit du canon du 
Fort de Cayenne ¿ feroit propre a me- 
furer la vítefle du fon dans un climat 
íi différent de celui de Quitos oü nous 
en avions fait plufieurs expériences» 
JVL á'Orviliiers y Commandant de la 
Place > voulut bien, non-feulement 
donner les ordres néceífaires , mais 
fe fitun plaifir de partager avec moi 
le travail ; M, Frejneau Ingénieur du 
Roi fe chargea des íignaux d'avis $ 
de mefurer de fon cóté la vítefle du 
ventj& de plufieurs autres détails. 
De cinq expériences faites en deux 
jours différens> & dont quatre s ? ao 
^Qrdent dans la demi-feconde i ftn; 
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un inte rv alie de no fecondes de 
£evrier tems ^ j a ¿¡flanee f ut géornétuque- 

mentconclue de 20230 toifes > par 
une fuite de mangles lies a une bafe 
de ipoo toifes 3 a£tuellement mefu- 
xée deux fois , fur une plage unie : & 
le moyen réfultat me donna pour la 
viteíTe du fon 7 dédutKon faite de la 
viteífe du vent, 183 toifes & demie 
par feconde, au lieu de 17 y, que 
nous avions trouvé a Quito. Lapiécc 
de canon qui fervit a cesexpérien- 
ees, etoit de douze livres de baile. 
Remarques U ™ parti des angles que jV 
Topogra- vois dé ja mefurés 3 & des diftances 
ghiguep. conn ues 5 pour déterminer géométri- 
quement la pofnion de trente ou qua- 
ranee poims, tant dans. Tifie de 
Cay enríe , que dans le Continent & fut 
la Cote i entr'autres celle de quelques 
rochers 5 & particulierement de celui 
qu'on nomme le Connétabk ¡ qui fere 
<Je point de reconnoifiange avu yai£ 



áes Ámatonet; h'of 
Feaux. Je pris aufíi les angles d'élé- 

vation des Caps & des Montagnes & vner 

les plus apparentes. Leur hauteur X J** # 

t * r - • tvi Hauteuff 

bien connuefourniroit aux rilares un desmonta- 
moyen beaucoup pías fur que celui gj,*^ 
de leftime. pour connoítre a la vüe aconnojtre 
des terres , fans calcul, & a 1 aide 
d*une (imple Table, la diftance ou ils 
font d'une Cóte.On nefcait que trop 
combien il importe de le fcavoir 
exa£tement dans les aterrages. Ce 
n'eft pas le feul feeours que la Géo- 
métrie ofFre aux Marios , & dont ils 
ont négligé jufqu'ici de faire ufage. 

Dans une autre tournée que je fís Pro¡etd« 
encoré avec M, d'Orvittiers hors de ^¡roídc 
l J ifle f en remontan t quelques rivieres Ca y eJUie ' 
du Continente nous mefu raines leurs 
détours par routes & diftances, & 
j'obfervai quelques Latitudes ; ce font 
autant de matériaux s qui , avec les 
principaux points que javois deja 
¿éterniitój pouuont fervir á fakq 
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une Carte exaáe de cene Colome ¿¡ 
dont nous ri'avons jufqu ici aucune 
qui mérite ce nom. 
Expenen- Pendant mon {éjom a Cayenne j'eus 
Sctatn! * a curiofite d'cfíayer íi le venia des 
joiíbflDées. fleches empoifonnées, que je gardois 
depuis plus d'un an * conferveroir en- 
coré fon atlivité 3 & en me me tems 
fi le fuere ¿toit effe£tivement un con- 
'- tre-poifon auífi efEcace qu'on nie Ta- 
volt afloré* L ? une & Tautre expé- 
rience furent faites en préfence du 
Commandant de la C¡olonie 5 de plu- 
fieurs Officiers de la garnifon & du 
JVÍédecIn du Roi. Une poule legé- 
rement bleffée, en luí foufflant avec 
une farbacane une pe ti te fléche dont 
la pointe étoit enduite dü vento ii 
y avoit au moins treize mois , a vecu 
un demi quart-dlieure; nne autre pi- 
quee dans Fatle avec une de ees iné- 
mes fléches 5 nouvellement trempée 
dans le venin délayé avec de Feau, 

fie 
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& fur le cliamp retirée de la plaie y pa* - 
rut s'aííoupir une minute aprés ; bien- 
tór les convulfions fui viren t , 6c quoi- 
quon luí fit alors avaler du fuere, 
elle expira. Une troifiéme piquée , 
avec la .méme fleche retrenipée dans 
le poifon j ajant été fecourue á Tinf- 
tant avec le méme remede ? ne dünna 
aucun figne d'incommodité. J ai re- 
fait les mémes expériences z Ley den 
en préfence de pluíieurs * célebres 
Profefleurs déla mémeUniveríité,le 
23* Janvier de certe année, Le poi- 
fon dont'la violence a du erre rallen- 
tie par le long tems & par le froid, 
rf a fait fon effet qtfaprés cinq ou fix 
minutes ; mais le fuere a été donné 
fans fuccés. La poule qui Tavoit ava- 
lé y a feulement paru vivre un peu 
plus long- tems que Fautre. L'expé- 
rience ne fut pas répétée* Ce poifon 
eft un extrait fait par le moyen du 

O 
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- feu , des íucs de diverfes plantes i 
Jmlkt fe p ar nculierement de certaines Lia- 
nes. On aflTúre qu il entre plus de 
trente fortes d'herbes ou de 4 racines % 
dans le venin fait chez les Ticunas, qüi 
eft celui dont j'ai fait Pépreuve, & qui 
eft le plus eftimé entre les diverfes 
efpéces connues le long de ía riviere 
des Amazones. Les Indiens le com- 
pofent toujours de la méme maniere, 
& fuivent a la lettre le procédé qu'ils 
ont recü de íeürs aneé tres, auífi fe ra- 
puleufement que les Pharmaciens 
parmi nous procédent danslaeotn- 
polition de la Thériaque d'Andro* 
machas 9 fans obmertre le moindee 
ingrédient preferir ; quoique proba- 
blement cette grande multipiicite ne 
foiepas plus nécefTaire dans le poifon 
Lidien, que dans Pantidote d'Europe. 
Remarle, On fera fans doute furpris que chez; 
des gens qui ont á leur difpoíition un 
inftrument II Tur & íi prompt ¿ pouc 
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íatisfalre leurs hames , leurs jaloufies ■ 
& leurs vengeances > un poifon auíTi JmUet 
fubtil ne foir funefíe qu'aux finges & 
aux oifeaux des bois. II efi encoré 
plus ¿ton nan t qu un Mi Ilion naire 
toujours crainc 6c quelquefois hai de 
fes Néophytesi envera lefquels fon mi- 
niftére nelui permetpas d avoir tomes 
les complaifances qu'ils voudroient 
exiger de lui,vive parmi eux fans crain- 
te & fans défiance. Ceiveftpastout: 
ees gens fi peu dangereuxj font des 
hommes fauvages , & le plus fouvent 
fans aucune idée de Religión. 

Ayant appris a Cayenne le fait Folypes 
merveilleux &c toujours nouveau de ^° Mcr * 
la multiplication des Poiypes } décou- 
vert par ]VL Trembky j & depuis con- 
firmé parles expérienees de MM, de 
Réaumuvy de Jujfieu } & d'un grand 
nombre de PhyficienSj je fis quelqués 
ép reuves fur de grands P o ¿y fes de 
Mer forc communs fur cette cote- 
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m ^ « t Mes premieres tentatives nenie réut- 
1734. firent pa¡> > & ma maladie m'empé- 
cha de les repcter y comme je me le 
propofois. 

Retarde- Prés de cinq mois d^attente a 
Cajenne, Cay enríe ¡ fans voir arriver le vaiííeau 
du Roí qu'on attendoit,& fans y rece* 
voir denouvellesde Trance, dont j'é- 
tois privé depuis cinq anSj avoient fait 
fur moi plus d'imprefíionj que neuf 
annees de voyage 6c de fatigues. Je 
fus atraqué d'une maladie de lan- 
gueur, & d'une jauniíTe dont le remé- 
de le plus efficace pouunoij fur la ré- 
ponfe extrémement polie que jerecüs 
Dcpnrtde de M. Mamicius > Gouvemeur de la 
Cayenne Colooie Holíandoife de Surinam ; it 
nara, ni'offrott fa múíon a Suri nam, Je choix 
don embarquement pour la Hol!and'é f 
& urii paffeport ménie en cas de rup- 
tu^e entre la Trance & les Etats Gene* 
raxxi Je ne perdis pas un moment, 6c 
aprés un féjour de íix mois á Cayenne^ 
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j'en partís convalefcem le 22 Aonr m 

1 744 , fur le canot du Roí > que M« 
d'Orvillicrs vouíut bien me donner 
pour me conduire kSurinam f avec 
mi Sergent de la garnifon pour guide, 
qui ne commandoit qu'aux rameurs. 
Aulll ce voyage fút il plus court , 
que celui du Para a Cay eme: je n'nr- 
rétai enchemin que le tcms nécefidi- 
re pour rendre compiet Téquipage 
d'Indiens. Le P. Millionnaire de 
Senamary ? m'en procura le plus 
grand nombre , malgre la terreur pa- 
ñique d'une contagión imaginaire a 
Sürinam > dont le faux bruit sMtoitré- 
pandu parmi eux. En déduífant le 
tems des féjours v oí on taires & f orces, 
je fís en foixante & quelques heures le 
trajee de Cayenne a la riviere de Suri- 
nam } oú j entrai le 27* 

Le 28* jeremontai la riviere pen- p Arrív ¿?* 
dant cinq íieues & je me rendís a Pa bo. 
ramaribO) cap i tale de la Colon! e Hoi- 

Oiiij 
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■ landoífe de Surinam^áont le GoOTe?* 
Stptmh. neur enc hérit par les effets , fur fes ofc 
I ^^ r fres obligeantes. J'y obfervai la Lati- 
Latitude. tudede y degrés 45) minutes Septen- 
trionales & j'y fís quelques autres ob- 
fervations pendanr Ies cinq jours que 
Embar- jv féjournai; je nVembarquai le 3 de 
pour Amf- oeprembre , fur un vailfeau mar- 
terdam. c hand,qui partoitpour Amfterdam* 

c ntre ^ e ^ e mauva * s tems me 
fdire An- penfa de manifefter mon pafleport a 

fiiols * un Corfaire Anglois > qui Tauro i t ap- 
paremment peu refpe&é , puifque 
fous pav ilion Hollandois ¿ il nous la- 
cha de prime abord toute fa bordee 
a boulet^ pour nous faire mettre no- 

tre chaloupe a la Mer, 

Novemk L e 6 JNJovembre á lentrée de la 
J 74^' Manche j & par un aufíi gros tems, 

d'unCorhu-un Corfaire de S* Malo nous fit la 

rfVancois. ni g me propoficion , mais plus poli- 
ment; & s étant approché a portee de 
la voix, il fe contenta enfin de FaíTa* 
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ranee que je luí donnai , en me faifant ■■ — 
connoitre, qu il perdoit fon tems avec Novcmh* 
nous. Nous embarquámes ie i 6 a 1 W 
tree da Texel 9 un Pilote Cótíer pour 
nous conduire dans le Port; mais obli- 
gas de fuir la terre que nous cher- Danger. 
chions , nous enrames pendant les 
quinze jours les pius courrs de Tannée 
& par des Brouillards eontinuels,tou- 
jours la fonde á la main,dans une Mer 
remplie de bas fonds 6c d'écueils* 
Nous vanes une nuitles feux de Sche- 
veling, qui ne s appercoivent guére 
impundment j nous reconnümes enfin 
la Terre de Vlie-land , tandis que nos 
Pilotes fe jugeoient par leur eflime á 
la vüe du TexeL Le 30 Novembre 
au foir , je débarquai a Amjierdam , Débarque- 
oü j'ai féjourné & á la Maye plus de menu 
ácux mois y en artendant les paíTe- jy¿ C€m ¿ 
ports qui nVétoiem néceífaires pour 1744. * 
traverfer avec fúreté les Pays-Ba$ m Je Janvkr 
íuis redevable de ceux d'rfngleterre, 1 74 t í- 
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~Z — ~ a la politefle de JVL Trevor 9 Miniflre 
Janvier , r . , '¿ A 

I7 - de cette Couronne , qui les accorda 

fans difficulté a M. XAbbé de la 0 

I 74X- ceuxduMiniftredelaReine defiera- 
grieyzux foins ofiicieux de M. le Com- 
re de Beminkn Enfxn Jes?. Février 
de cette anne'e i 74^ je fuis arrivé a 
Y^ véci *P&rh > prés de dix ansaprés en étre 
partí- FIN. 

PAUTES A CORRIGER. 

Tdge 3 5 ligne % i Chueh¡t?iga y lifez Chuchunga, 

fag. 4 y /íg. 1 1 CreoJs, lif Creóles. 

f>ig. \ t a a commencement \ lif en marge CaraSérc 

des Lidien*. 
Ibid. %. 1 8 iivran y lif. livrant. 
fag. %6 lig* 1 1, 6 tez, le point interrogatit, &mettet 

un point & virgule* 
j>ag. %é lig. 22. Offiogud ■» lif Omagua. 
f¿kg* 57 ¡?¿. 7 ótenle point interrogante & mettez ui* 

point. 

fag* éq.Hg. 1 % permis , /i/, permite. 

pag, dalig* 7 du i Aoüt ///. du 3 1 au l Aoüt. 

fjg m 87 /íg. 5 rencontrej/íy, rencontrent, 

jpag. 96 lig. 1 5 ce nom > en remontant , lif ce cont 

en remontant, 
fag. j 10. //g, 3, fiibíiftter, lif íubííñer. 
jtag* 1 30 lig. 1 3 , ©ni pü , lif n*aient ptL 
pag. i$6jig> fíCaiimé, Uf Caytnne* 
Ibid. 6, Guiarte , Itf Guian** 
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IOUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
j France Jk. de Navarre : A nos ames 8c 
fe'aux Confeiilers j IesGens tcnans nos Cours de 
Parlement, Mairres des Requeres ordinaires de 
notre Hotel , grand Ccnfeil , Prevót de Paris, 
BaiJlifs , Sénechaux , leurs Lieurcnans Civils, 
& autres nos Jufliciers » quil appartiendra , 
Salut. Notrc Acá de míe Royale des 
Scifncks Nous a trés-humblement fait expo- 
fcr , que depuis qu'il Nous a plú íui donner par 
un RegJcment nouvcau de nouvclles marques 
de notre afFc&'on, Elles'eft applíque'eavec plus 
de foin á cultiver Ies Sciences , qui font Fobjet 
de fes exercices \ en forte qu'outre les Ouvrages 
Cjiielle a de'jadonnés au Public , Elle feroit en 
état d'en produire encoré d'autres, s'il Nous 
flaifoir Iui accorder de nouvelles Letrrcs de 
Privilege , attendu que cellcs que Nous lui a- 
vons accorde'es en date du ílx Avril 1695. 
rf ayant point eü. de tems limité , ont éte' décla- 
rees nuiles par un Arrct de notre Confeil d'Erat 
du 13, Aoüt 1704, celles de 1713, & cellcs de 
1717. etant auffi. expirées ; & défirant donner á 
notredite Académie en corps, & en particulier 
á cbácun de ceux qui ía compofent , toutes Ies 
facilites 8c Ies moyens qui peuvent contribuir 
a rendte leurs travaux útiles au Public, Nous 
avons permis 8c permettons par ees pré&ntes 
á notredite Académie, de faire vendré ou dé- 
biter dans tous les lieux de notre obéiflance , 
par tcl Imprímeur ou Librairc qu'clle voudra 
choifir , Tomes les Recherchas ou Objervationsjotir- 
nalieresy ou Rdations annuelks de tout es qui au- 



ta éti fait dam ¡es aífemUées denotredh* Aca&i* 
míe Royale des Sciences ; covime aujji les Quvra-r. 
ges i Mémojres , ou Traites de chacnn des Parti-- 
culiers qui la compofent > & généralement tout 
ce que laditz Academia voudra fake paroítre + 
ap/es avoir fait examine: Isfdits Ouvrages , Ó* 
jugé quilsfint dignes de nmprefjion; Se ce perw 
dant le rems & efpace ele quinze annees confe'- 
curives , á compter du joitr de la date defdites 
Préfentes, Faifons detentes a toutes fortes de 
perfonnes de quelque qualhe' 8cconditÍon qu'el- 
íes foient , d'en introduíre dlmpreüxon étrart- 
gére dam aucun lien de notre obéiífancc i córa- 
me auífi átous Imprimeurs Libra ires, 8c autres, 
d'imprimcr , faite imprime? , vendré 5 faire 
vendré , debiter ni comrefaire aucun defdits. 
Ouvrages ci- deflus fpécifiés , cii tout ni en 
partie 3 ni den faire aucutis extraits , íbus 
qaelque pretexte que cefoif, d'augmentation, 
correction > changement de titre , fcuilles méme 
feparces , ou autrement, fans la permiflion ex- 
prefíe & par écrit de norredite Academie , ou 
deceux qui ausont droit d\EUe, 8c fes ayans 
caufe , á peine de eonfifeation des Exemplaires 
contrefaits , de dix mil le livres d'amende contre 
chacun des Contrevenans > dont un riers á 
Nous , un tiers á THótel-Dieu de Paris , l'autr©- 
tiers au Dénonciateur , 8c de tous depens, dom- 
mages 8c intéréts : á la charge que ees Prefentes 
fetont enregiftrées tout au íong furle Regiftre 
de la Communaute des Imprimeurs & Librai- 
res de París , dans trois moís de la date d'icel^ 
les; que riniprefíion defdits Ouvrages fera fai- 
te dans notre Royaume 8c non ailleurs> 8c que 
notredite Acade'mie , fe conformera en tout- 
snix Reglemens de la Librairie, 8c notammentá 
$;elni du, xo Avrií ¡ 713, 8c quavant que de 



éxpofcr en vente , Ies Manufcrits 011 Imprimes 
qui auront fervi de copie á TimpreíEon defdits 
Ouvrages, feront remis dans le méme état , 
avec Ies Approbations 8c Ccrtificats qui en 
auront creí donnés , es mains de notre tres-cher 
& fíal Chevalier Garde des Sceaux de Francc* 
le íícur Chauvelin : 8c qu il en fera en fu iré remis 
deux Exemplaires de cha cu n dans notre Bi- 
bliothcque publique, un dans celle de notre 
Chátcau du Louvre , 8c un dans celle de notre 
trés-cher 8c feal Chevalier Garde des Sceaux 
de F ranee ¡ le íieur Chauvelin T le toutá peine 
de nullitc des Prcfcntcs : du contcnu defquclles 
vous mandons 8c enjoignons de faire jouir no- 
tredite Académie,, ou ceux qui auront droit 
d'Eile&fes ayans caufe , pleinement 8c paiíi- 
blement , fans fouffrir qu'il ieur foit fait aucun 
trouble ou empéchement : Voulons que la Co- 
pie defdires PreTentcs qui fera ¡mprime'e tout 
au long au commencement ou á la fin defdits 
Ouvrages , foít tenue pour duemenr fignifíe'e , 
& qu aux Copies collationnées par Pun de nos 
ames 8c feaux Confeillers 8c Secre'raires , foi 
foit ajoutée comme á TOriginal : Commandons 
au premier notre Huiífier, ou Scrgent de fairc 
pour Texecution d'icelles tous aótes requis 6c 
ne'ccíiaires , fans demander autre permiffion , &; 
nonobítant clameur de Haro, Chatre Norman- 
de , 8c Lettres á ce contraires : Car tel eíl notre 
plaifir. Donné á Fontainebleau le douzie'me 
jour du mois de Novembre ? Tan de grace mil 
tept cent trente-quatre , 8c de notre Regne le 
vingtiéme, Par le Koi en fon ConfeiL Signé , 
SAINSON. 

Regífiré fir le Kwftre Pin. de U Chambre Keyak C7 Sjndl- 
feie des Ltbraires CT fmpri'tneKrs de Parts. Nam. 7<jjt, fktm 
37 j. confirmémertt 4HX t%c%Umtr>r del 723. qni far,t défertfes , 



grt. ir. k tmlts pcvjetir.n de /jttefíjjie e¡ufíTtté(7 íondtttí'x t¡»di 
i \s fiifttt , ¿Mires 9»e íes llbrMM V ímprinmrs , devendré, 
dmittrüf futre diftrihmr atíntns Livrrs po*r le: vendré ctt lenrx 
*mu,Jwt <¡*tts sen drjext fe* ¿4*U*t* f« wurwnt ; a la 
tharge de fiumir íes FJo^laim prefnits ?>tr Pan. CViiU d* 
nttme i\égltmeni. *A Piru le i$. Nwepdité i7H- 
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